
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




>*^ 



^;>^- 



Â 



I 




^^K^ 






■■/> 



■A- 



m 



^r-\-.:,. 


7i^ . 


'■tV^ v'^ 


.,«' 




"^ ' •■ »^ 



Digitized by VjOOQIC 



UNIVERSIDADCOMPLUTENSE P 

"" ir 




••"'M.-. 



Digitized by VjOOQIC 



y Google 



CAUSES 

CÉLÈBRES 

INTÉRESSANTES. 

TOME VINGT-TROISIEME. 




y Google ' 



y Google 



CONTINUATION c^!^ 

CAUSES CELEBRES 

ET 

INTÉRESSANTES, 

Avec Us Jugements qui Us ont décidées. 

Par Mr. J. C. de la VILLE, 

Avotat au Parlement de Paris , & AJfodi it 
l'Académie royale des Belles-Lettres de Caè'n. 

TOME L 
Nouvelle É v i t i o n^ 




A^MSTERDAM, &fe vend A LIEGE ^ 

r.|,^^ fj. F. Bassompierre, Libraire. 
^"^^IVan den Berghen, Lib. à Bruxelles, 



=^ 



M. D C C. L X X V. 

Digitized by VjOOQIC 



J:>J.db'}}o5< 



y Google 




AVERTISSEMENT. 

LE titre de cet Ouvrage a n- 
nonce aflez le deffein que j'ai 
€u en le donnant au Public. Il me 
dirpenfè de dire que je fuccede à 
M. Gayot, de Pitaval dans le Re- 
cueil des Caufes célèbres. 

Mais comrae deux Peîntres, lors- 
qu'ils exécutent un même fujet, ne 
le traitent pas avec une égale for- 
ce; ou parce que l'un a un pinceau 
hardi qui lui eft propre , ou parce 
.que l'autre a une façon particulière 
de diftribuer & de fondre les cou- 
leurs qui caraftérifent & forment 
le coloris de fès tableaux ; aufS eft- 
il bien diflScile que le Continua- 
teur d'un Ouvrage , s'il fe livre à 
fon génie, & s'il s'attache fur-tout 

Tome L * 
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îj AVERTISSEMENT. . 

à étudier ce que le Public trouvoît 
à délirer dans la marche de fbnpré- 
dècefleur , & dans là manière dé _ 
travailler, n'y fafle pas remarquer 
quelque difFérence. 

Un ftyle trop fec & trop unî- 
foritié dans les différentes Gaules 
, qui exigeoient qu'il fût varié , une 
narration coupée par des matières 
étrangères, un appélantiflement fur 
les détails , le trop fréquent ufage 
des termes du Palais & du Tangage 
barbare qu'on y parle , toujours le 
même ordre dans la diftribution de 
chaque Caule, ont fait dire plus 
d'une fois, qu'il falloit que les Cau- 
fcs célèbres de M. Gayot de Pîta- 
val fiflent naître par elles-mêmes un 
intérêt auffi vif, pour que le Pu- 
blic fupportât la leôure des vingt- 
deux Volumeis qu'il a donnés, avec 
autant de conftance que s'il n'y en 
avoit eu qu'un ou deux. 

C'èft bien moîtis l'elprit d'une^ 
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tritique orgueilleufe , qui me fai^ 
ici itiettre ces confidératipns en 
avant, qu'un moyen de prendre 
des engagennents avec le public 
pour préferver ma Continuatiori de 
ces défauts. Puiffé-je, à mon. tour, 
n'y en {^s fubftîtuer d'autres qui : 
lui dépiaifent encore davantage ! 

Au mqyéh de cet ouvrage , cha- 
cun verra affemblé fous le même 
coup d'oeil ce qui s'eft paffé déplus 
curieux & de plus célèbre dans les 
Tribunaux depuis 1^650. 

Si M. Gâyot de Pîtaval né nous ^; 
a point donné ces Cauies lî întë-l 
reflantes , c'eft lans doute ou parce 
qu'elles ont échappé à fa connoif- ' 
lance ou que malgré fes recherches^ 
il n'en a pu trouver les détails- 

J'ai, dégagé la partie hiftorique 
de tout ce qui pouyoit en diviîer 
ou affoiblîr l'intérêt ; & fans m'ar^ 
lêter à exagérer l'immenfité des re- 
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cherches auxquelles j'ai été con- 
traint de me livrer pour ce pre- 
mier Volume , je dirai feulement ^ 
' qu'avec l'aide de plufieurs perfon^ 
nés très-éclairées (qui ont bien 
voulu me faire part.de leurs lumiè- 
res), je crois avoir tout ménagé 
pour l'intelligence du fait de la 
queftion, du droit, ou du tort d.es 
Parties. ; '• ; . 

J Quant au choix des matières, 
j'oie me flatter, d'après ces hom- 
mes que j'ai confultés, & qui ont 
eu la bonté de lire mon Manufcrit 
d'un bout à l'autre, que mon pre- 
mier Volume ftra le Recueil le 
plus intérelfant peut-être d'événe- 
ments finguUers. 

Au refte, l'opinion que j'en ai 
& des luivànts eft fondée fiir l'a- 
grément que je penfè que le Lec- 
teur trouvera à fe rappeller, Ibit 
ce qu'il aura entendu Raconter à 
les pères , folt ce qui aura fait de 
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réclat & du bruit, & dont néan- 
moins il ne fera relié que des piè- 
ces fugitives & dilperfées , qu'il lui 
leroit auffi difficile de lire , que de 
laffembler. 

Ceux qui ignoreront les faits 
dont je rendrai compte , s'en ins- 
truiront en les lilant ; ceux qui les 
connoiflent déjà , les liront une fé- 
conde fois avec plaifir ; & ce fera 
fans doute pour cette dernière clafle 
de mes Lèâeurs un charme bien 
doux , que celui de fç rappeller ce 
qu'ils lavent confufément, & de 
pouvo^ le graver dans leur mé- 
moire, tant par la certitude des 
faits & de leurs dates , que par les 
particularités des lieux , du nom 
des perfoimes , & de leurs états. 

Je ftroîs bien flatté, fi je* réuf^ 
fîffois, par mon travail, à me con- 
cilier également l'eftime des MagiP- 
trats, la confidération de mes Con- 
frères, la reconnoîffaftee de la jeu- 
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nèfle qui fe deftine à entrer dans 
la carrière épineufe du Barreau , & 
le fuffrage de mes Ledteurs. 

« 
En général , je tâcherai de réu- 
nir , dans mon Recueil des Caufts 
célèbres^ le clair , le précis, le cu- 
rieux, rinftrudlif, le folide, l'utile, 
enfin & l'agréable. 
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X^^légltiméc de Hmrl IVy S dc-Oa-- 
brlelle dŒjirées. 

Contre Céfar Monjîeur , Duc de Fendô^ 
me y de Beaufort^ & d'Uftaippes ^ égale^ 
ment fils de Henri //^, & de GabrUlIe 
d^Efirées , légitimé de France , page i 

II. Cause J'Anne \Allard & de fes en-- 
farits; 

Contre Claude de Fenféde Chauvlgny ,fa 
mère , fon frère ; & Mddelaine de Dau^ 
plé, 83 

III. Cause rf'Anne Dejplacesj femme de 
Georges CarreL ^ 

Contre Catherine Carrel , 1°. veuve Ma- 
cÂardy 2°. femme d'^fpremont , 134 
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IV. Cause de Jeanne Morincau^ & de 
Jeanne Jucqu^u fa fille. ) 

Contre Pierre Faucheux^ & Conforts^ 158 

V. Cause de Gafpard, & de Fulcrand 
Guillain le Noir de Clermontj f^icomtes 
du Bofcq , père & fils y Charlotte de Cal- 
vierrej &c. 

Contre l'abbé de Pfalmody , & Antoine 
de Calvierré^ &c. 352 



Fin de la Table. 
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CAUSE 

t)e Catherine-Henriette, Fiite légitimée de 
Henri IV. & de GabrieUè d'Eftrées. 

Contre Cé/ir Monfieur^ Duc de V^m^ 
dôme, de BtaUfon & d'Wïampes, égor 
lement Fils de Henri in & de GabrielU 
d'Eftréesi légitimé de France^ 

ET TE Caufe întéreflante pîit 
la qualité des Perfonnages , lia 
devient encore davantage par l|a 
fingularité de la queftion qu'ellei 
renferme , & par la force avec Ja- 
quelle les Avocats ont préfenté les moyen* 
tome L ' A 
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de ceuk dont ils avoient entrepns la dé* 
fenfe. 

n n^eft pas es^traordinaire de voir àe§ 
enfants légitimes, difpntei: des droits ftb-^ 
eefli& à des enfants naturds; mais il eft#' 
pour ainn dire, fans exemple, qu'un fille 
naturelle ait fait les derbiers eÉ)rts pour 
raVir à fop frère aîné Tëtat & les biens 
qu'il tenoit par fes Lettres de légitima- 
^on, desbkn&its & de la tendrefTe de 
«Ion Rqi, qui étoit en même temps le père 
naturel de l'une & de l'autre. 

Le refpeâ dû à la n&imoire de ce Prinee 
& de Tes enfants, nous interdit toutes ré- 
flexions, & exise que nous nous icnfer- 
ndons dans les faits & les moyens préfen** 
tés lors des Haidoieries. 

ifenri IV, ce Mc^arque fi dier 1 ta 
France > & qui eft la fource de la .bran- 
che dugufle des Rois qui nous gouvernent 
depuis près de deux fiecles, poffédoit ce 
courage mâle & ce tempérament infttiga- 
ble qui a fait le nerf de fbn TOBveme- 
meàr; auffi les troubles dont le Rcjytume 
•étoit. a^té lorfipie ce Prince fut appelle 
è, la Ck>uronne, dtemandmeàt-ils toot-à- 
la-fois la grandeur du courage, la force 
du corps & celle de l'efbrit, en même 
temps qu'ils exigeoient la fermeté, la bon- 
té, les ftotiments du ceeur 8t la g^aé^ 
irofKé. 

Cependant , où la ftnfibillté du cœur 
é^e en grand , il n^eft gderes poflTible 
qu'il if 7 dememe pas que^ocs tmce» dw 
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feiblefles : Henri vit des beautjiîs dôocet 
& féduKantes, & il' ne fut p^ «flez fias 
fes garde» contre ce fexe dViutaot plut re- 
doutable qu'il le parott moins « A qu'il dt 
communément moins redoyté« 

Auffi ce Primée intrépide dms le$ 4m^ 
|ers, & toujours vainqueur de fds enne- 
mis ; Henri fut-il lui-^méme vaincu par 
quelques-unes de lès plus aimables Sujets 
tes dont les chanjftes &ç les attraiu avpient 
préparé fa déftite. 

Mais entre tant de beautés qui capti- 
voient le cœur de Henri, aucune ne réuffit 
à Tencbahier conune G^brielle d'Eftrées, 
fi connue depuis fous les noms de la belle 
Gabrielle, de Madame de Liàncourt, dé 
Marquîfe de Monceaux, & de Ducheflë 
de ftînufort. 

.La belle Gabrîelle étoit fille de Jean- 
Antôine d'orées* Marquis de CœuvreSf 
U de Françoilb Babou de la Bourdai- 
fiere; 

Ce fut eii i^px que le Rot la Vit pour 
la première fois. Quoimi'il fût alors oc- 
cupé A pôutfmvte le p^c de Parme ; fk 
paflîon néanmoins s'étoit accrue avec tant 
4e violence & de râpidiçé, qu'il nç pue 
pas tenir , même quelquei jours , contr^; 
renvie qu'il avoit de revoir la Maîtrefle^ 
St qu'il partit incognito d'Attichy pour fe 
xendie à Coruvres, où eue demeuroit aveê 
ion père, à qui II donna le Gouverne- 
ment de la Ville de Noyort. Ce îxxtl^ Ib^ 
premier Irienfait au Marquis de Couvres 

Aij 
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4' . C 6 N * I N U A T I o * 

cm?îl fit depuis, (c'eft-à-dîre en I59t) 

Grand-Maître Qa) d'Artillerie, 

La nature avoit comblé fans mefure de 
fes dons la belle Gabrielle. Voici com-^ 
ment M. de Voltaire Ta dépeinte. On 1^ 
copie autant,. parce qu'il n'eft p$s poffible 
d'éd:e trop circonfpeâ dans une matière 
âuflS délicate, que parce qu'il feroit dif- 
ficile d'ajouter au taWeau que l'Auteur 
de la Henriade nou& a fait de Mademoi*- 
ieUe d'Ëftrées. 

Elle entrolc datis cetige , hélas! tro^ redoutable, 
Qui ren4 des paflionis le jtug inévitable. 
Son cœur né pour aimer I lilaisfierâc généreuse, 
P'aucun amant encor n'avoir re^u ks vœux» 

L'amour ) qui cependant s'apprête d la farpren- 

dre». 
Sous un nomfuppofé vient; près d'elle fe rendre ; 



On a VU) lui dit-il> fin* ïa rive prochaine.i 
S'avancer à pas ïentsleviainqueurdeMayennej 

^éi) Office narticulier accru en 1534, (fans en être 
devenu plus ïmùte,y des débris de la Charge de Grand* 
Maître des Arbaiétders, éteint dans la peribnne d^Ai<- 
jnar de Prie. 

. Jean d'Ëftrées , père du Mar(]uis de Cœuvres, avoit 
poifédé cet Office en 1556. 

Jean-Antoine fon fils, père de Mademoirélle d*£fL 
4tées, en fut revêtu en 1597» & il s'en dénût en 1600-, 
en faveur de Maxlmilien de Béthune> pour qui elle 
fut érigée cette même aimée en Charge de u Cois)^ 
rame; 
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Et £liifoi| dans Ton «œar, en IqI djSmt çt* 

mots, 
Un âefiir inconnn dé plaire â'ce Hérof. 
Son teint fut animé d'une grâce nouvelle. 
L'amour s'applaudiflbît en la voyant fi belle: 
Que n'efpéroit'ii point, aidé de tant d'appa«» 
An-devant du Monarque il conduifit feu pai. 
J.'atti$mpie, dont lui^miê^e a formé fapamrf.» 
Parojt aux yeux féduits TeSêl de la naturcu 
L*or de fes blonds cheveux qui flotunt au gré 

des vents» 
Tantôt couvre fa gorge & fes tréfors naiflants» 
Tantôt expbfe aux yeux leur charme inexpri- 
mable: 
Sa modejftie encor la rendqit plus aimable: ' 

j>^onpas cette faroujche 6c trifte auftéritér ' 
Qfli fait fuir les amours, & même la beauté; 
Mais cette pudeur douce, Innocente, enfantines 
•Qui colore le front d'une rougeur divine^ 
Inf^ire le refped , enflamme les defîrs, 
£t de qui là peut vaincre augmente hs plaifirf. 

Voilà an vrai le Porti^it de Mademoî- 
felle d'JEftrées , fi çélel)rç par les fers qu'elle 
donna, au Héros. 

. . , .. Qui régna fur la France^ 

Et par droit de conquête, & par droit de 

naifTance: « 

Qui par de longs malheurs apprit à gouverner, 
Calma les faâions, fut vaincre & pardonner*: 
liilpnfondij: Ci Mayeime; $cl% Ligue, &riber;l 

A iij 
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*Et fot de fis Sujets le tnUiiqaeQr & le père. . 



Contrç un pouvoir û gnnd qu'eât pu faire 
d'Eftrées? 

* Par un charme indomptable elle étoft attirée, ' 

Elle avoit â combattre, en ce fhnefte jouri 
' Sa j^ncflê, fon èœur, un Héros, & TAmoup. 
Auffl §fit$ en vMfnjMé4e Hehri la valeur imv 
mortelle^ 

\txs Tes drapeaux vainqueurs» en fecret lerap<« ' 
pelle: 

Une invincible main k retient malgré loi^ 

Dans fa vertu première il cherche un vain ippuû 

Sa vel-m l*abancïon;ie, & fon ame enivrée, 

, N'aime, *^ rie 'voit, n*entend, ne cbnnoît que 
tfÉftrécs. _• H$nirUde^ 

Mais ^eoJ'i & Mademoifelte 4'£ftrées 
' étoient traverfés dans leurs amours pat le 

Marquis de Cceuvijes, le furveillant de fa 
'fille, & le Dragon de ibn honneur. 

Le Roi qui cherchait à délivrer fa Mat- 

treffe'deHa tyrannie de fon père, lui fit 

' épo'ufer un Gentilhomrwe de Picardie déjà 

•Hâvoft veuf, * qui avoit Vefprit aujjî mal fait 

^poufé ^iie le corps , & que Ton appelloît Mén- 

mieres" ."^^^ ^® Laancoart ; les Mémoires àe Sully 

noces difent que WtntifUt empêcher la 'confont^ 

^ine de juatiofi de ce mariage. 

a^uffier. Madame de Lîahcourt ne tarda pas à 

'porter dans fon feîn , les gages de la ten- 

dreSê d« fou amant, fx, pendant qu'au 
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iBoU de Jvim 1554, le Roi ?'QCciipoit à 
ftire le fiege de Laon, elle ^ccouchoit à 
Couci d^un fils , que le Roi nomma Céfar , 
&^ue les Couni&m appeUoknt Moii^ettr. 
Henri, qui n'avoic pas d'enfants de la 
Rtine, & qui craignoit qu'après fa mort^ 
les prétentions du Prince de Coudé & des *" 
autres Princes du Sang fur la Couronne t 
ne fiflent retomber la trance dans iès pre- 
miers malheurs, fut comblé de joie a la 
Baiflànce de Céfer Monfieur. , 
^ Oès-lors Madame de Uancourt ne fût 
plus appeUée que la Marquife de Mon^ 
ceaux; & le i24 Décembre 1594, Fr^nçojt 
Roze, (a) OiBcial d'Amiens, ju^e délégué 
par celui de Noyon,, & accordé par U$ 
Parties, déclara que le mariage C^) dç 
Mademoifelle d'Eftrées.avec M. de Lian. 
court, étoit nul dans fon principe, parce 

S^il avoit ité célébré contre toutes le$ 
Ix & Us Statuts deVEglife. 
Mie Ce} avoit époi^-M. de Liancourt 
iatis le commencement de fes amours avec 
Henri IF', pour fe délivrer de la tvrannit 
defbnpere, & parce que le Roi lui avoit 
promis qu'il fauroit, non feulement empé" 

(d) M. ^e Liancourt aroHrecufé l'Official àé Noyon, 
oarce que M. TAbbé d^ÊRiées, ùejte, de H belle (^ 
piielle, Venoit d^^re nommé à l*Évêché de Noyon» 

(() Prattntum matrimonium itmr diHps DMurtal 
^ é^ mirées t contra Legts & Statuta EccUfiM attttuiif 
gumt ab initio nullam» indtbque irritum declaravimus 
£f àtcUramu. Sentence de TOfiicial d* Amiens. 

(O Mémoire de Chiyemv, de Sally, & Hiftolr* d# 
FajQce, par \» FréUdeot Haînault. 

A iy 
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cÂ€r que ce mariage ntfe amJhmhjLàt ^ mah 
encore le faire cajfer. * ' 

Elle/ht depuis démariée d'avec lui & S 
fin conjlntement , p.ar M. L. . • d'^mien:^' 
auquel ils jurèrent & témoîgH^ent que UiT 
^mariage n^avoit jamais été fait par uncdn-- 
fentement réciproque,' & qu*Us n'étoitnt 
rien bun àjÊmtre. 

La Mar<j!^K€ Monceaux avoit à pdhe 
. feit rendre la ^entende de TOfficial d'A- 
miens , que par des Lettres * Patentés dtt 
mois de Tantrier 1595, .en forme de Char- 
tres, ouï furent enfégiftrées au Parien>ent 
le 3 Février lUivant ; le Rd après v avoip 
expofë qu'il avoit autant que nul de fes 
prédécefjeurs travaillé pour le bien & U. 
fepos ae t^Etat, qui de défolé qu'il étolt 
& proche d'une quafi inévitable ruine ;l*Of^ 
a vu. qu'Hl'^WHt relevé & par la grâce J^ 
IHeu , tantôt rétabli en fon ancienne^ dl^ 

fnité. ...ce qui lui fatfoit efpérer que psL 
ertw SS force feroit héréditaire à tous les 
fiens, & tout ce qui proviendroit de lul^ 
naitroii& en crokroit avec cette même in^ 
tentïok envers cet Etat. . ^ 

; Déclara que par cette raifon , il avolt, 
d'^autantplus defiré d'avoir lignée, & ea 
èaijjir àprè^ lui dans ce Royaume i &que 
puifque i>iéu n'avoitpas encore permis qu'il 
en eût en Ugltime m/nriage pour être la 
Reine (on époufe féparée de lui denuis di» 
f ans, il avoit voulu en attendant & cherché 
4'e^. avoir d'ailleurs, en quelque lieu digiti 
^ honorable. . ^ 
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^ Que pour cette occaficn ayant reconnu^ 
les grandes grâces &perfi&i(ms tant de l^ef- 
prit que du corps qui fe trpuvoient en la per^ 
pmne de... la Dame Gabrielle dŒftrées; 
il Vayoii puis 'quelques années recherchée 
à cet effet comme le Sujet qu'il avoit.conna * 
U plus digne de (on amitié; ce qu*il avoit 
eftimé pouvoir faire avec moin^ de fcru-^ 
pule & charge de confcience, qu*il fàvoit 
que le mariage qu'elle avoit contraSé avec 
M. de Liancourt étoit nul , &Jhns avoir ja^ 
mais eu aucun effet , comme il s^étoitjup- 
tifié par le Jugement de la Jïparation & 
nullité dudit mariage qui s*en étoit en/UivL 

' depuis; & que s*étant ladite Dame après 
fis longues pour fuites & ce quHl y avoit 
employé defçn autorité , çondefi^endue à lui, 
obéir & complaire , & ayant plu à Dieu., 
lui donner puis n*a guérés en elle un fils: 
qui àvoit jufqu^ alors porté le nom de Cé-^ 
fizr Monfieur; la charité naturelle &fin^' 
gdiere affedtion qu^il luiportoit, tant pour 
ttre extrait de lui, que pour les finguUeres 
grâces que Dieu & la nature lui avaient 
départies dés fa première enfance , lui 
étoient un motif pour ne pouvoir lui dénier 
ce qu'il àccor doit fans difficulté , à tous ceux 
de fis Sujets qui Ifen requéroient. 
En conféquence il avoua Céfar Monfieur- 

Jhn fils naturel; il le légitima â l* effet de 
pouvoir i quand il fer oit en âge, ou autr^ 
pour li^ pendant fa minorité^ acquérir et^ 
ceftui Royaume les biens meubles que bon, 
hiijimbkrait, ^dHceux ordonner & difi 
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^cr/bU far Teftamau , fbit par derimlèn , 
^ enfin, il h rendit capabh 4e pqffider tmt 
Etats ^ Dignités & Offices dont il pourrait 
être honoré tant par lui^ queparfesjkc* 
eejjeuts Rois. > 

A ces Lettres le Roi en joignit d^autret 
te a8 Janvier 1595, enrégiftrécs au Parte- 
ment le 19 Mars fuivànt, /ans préjudice 
' du Domaine du Roi ^ tant ancien qu'annexé 
parfon avènement à la Couronne; dont Ma*. 
dem6ileUe d^Ëftrées avoit accepté Teffet & 
Paccompliflement le a6 Févrfer 159^, paB 
un aâe qu^on trouve dans lea regiftreâ 
du Parlement. « 

On Ut 9 que voulant d'un cAté octroyer^ 
i la Dame dŒftrées tomes les marques ha* 
Morablesj droits & émoluments qui onf ac-^ 
coutume d'être donnés aux mercs; & de Pau«^ 
tre rendre Céfar Monfieur , habile à luifue^ 
céder; il donna àJ!dadem^elled'£ftrée&2« 
'Garde*nMe de tous les biens 9 dons Sgra-* 
HficatlMS faits ou à faire à Céfar Mon-^ 
fieur y leur fils, fait par lui , foit par let 
Rois fes jUcceffeuft; qu^il le déclara do^ 
eonfentement de MademoifeUe d'Eftrées & 
mère habile à lui fUccéder , & qu^il or^*. 
donna qu W/e-m^ineTèroir l'héritière de fim 
fils y en cas qu'il moaràt avant elle faux 
laiffer d'enfant. 

La Marquife alors étoit enceinte pour 
la féconde fois , & die accoucha m mois 
de No'inçnbre 15969 d'une fille qui fut 
nommée Catherine^-Henrieue. 

Le Jtoi ku légitima a<l moia de Afam 
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mes Cius*if eixBBKzs. n 
«S97, par des Lettres -Patentes eorégif- 
trées au Parlement dans le courant de la 
même année; Se il en donna auffi la Garde- 
noble à la Marquiiè de Monceaux le lo 
Mû i^OT , mais fins la rendre habile à (bc- 
"Céder a ik mere^ comme Céjhr Monfitur. 

L'année {binante Henri répandit fur Ma* 
den^oifelle d'Eftrées, qa'on appeUoit la 
Marquife de IVIonceaux , de nouveaux 
4)lénmts, tant à cau/l qu*il n'avêii ♦ rien ,« * ^ 
de fi proche qu'elle , & qu'il ny avoltjhr- ^^J^^i 
tes de titres qu'ihpût lui domur dont elle laDucMU 
ntfiudefim ch^ bien digne, & capable; Pairie d« 
foit pour les rares pérfeltions ^ue Dieu Beaufoit^ 
avoit mifes en elle « & les preuves & té^ 
moignages qu*U avott journtUemnt de la *^ 
fincériti de fon affeaion. ....&de fis boUp 
amportemejits ; foit parce aue tout ce qu'elle ^ 
-dtwAt avoir de biens & de grandeur , re^ 
venait par droit de nature à Cifar Monfieur 
(pour lequel mîncîpalement s^étoit faite 
PÈreâion du Duobe de Beaufert, ) qu'à 
coi^ des rayons d^ne future vertu qui 
relut/bit en lui. 

Car , i^r un Edit qu'il donna au mois dcf 
Juillet 159^ , & <^^1 fit enrégiftrer au Pafc 
tement le 10 du même mois, après avoir 
uni inévocablement au Comté de Beaufort 
les Tenes & QiftteUenies de Soulaineta^ 
Lar^court, Eftang de Hort, Forêt deçà 
& delà de Hort , ^ la Baronnie de JauU 
court ; il érigea ce même Comté en Duchés 
^irie en faveur de la Marquife de Mon- 
ceaux, fesboks&ajFant caufts» tant màUi . 
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€pe femelles, perpétuellement & k tovt^ 

jours, avec la prérogative de tenir en fit 

perfonne , jfhs hoirs , juccdfeurs , & ayanfL 

cau/is, rang, dignité & fiantes dans tous 

. les lieux ou les TDuçs & Pairs /i pwf^ 

r oient trouver , x:omme fi la Duché de Beoui- 

fort avoit été créée & érigéetbnmédiatement 

après lŒreaim faiu de la Duché-Pairie 

* Juillet de Montmorency en 1551. ♦ 

rlSirëe" ^ voulut de plus qu^ei» qudque évéae^ 

le 4Août wï^/i^ ?ttc ce fût , la Duché' Pairie de 

j$5S. Beaufbrt ne pût jamais être réunie à la 

Couronne, parce que c*étoit à cetu con'r 

dition expreffe que la Marquife de Monr 

ceaux avoit, cwfenti fon ért&ion , à quoi 

elle n*eût jamais voulu entendre ^utremeiu^ 

& il dérogea exprejfément , tant à l'Edif 

du mois de Juillet is66 , qui ordonnoit qUft 

les Duchés^Pairies feroimt déformais réur 

nies à la Couronne faute d'hoirs mâles , 

qu*à celui de Mal 1579. j 

II Ti V &^o^^ ^^^^ d'autre refte apparent 

de la Ligue en Fiance que le Duc ae Mes- 

cœur qui étoit cUtoapé en Brets^e. X^ 

Roi lui avoit fouVènt 'accordé des trêves, 

& o^t des conditions avantageufes : mais 

il étoit fi plein de l'idée de fe faire Duc 

de ce pays-là, qu'il traînoit toujours l'af- 

feire en longueur , parce qu'il efpéroit une 

révolution favor^le à fes delTeins , & qu'il 

Te âattoit, d'après certaines prophéties, quie 

le &oi mourroit dans deux ans. ^ 

Or {Hnri, qui s'ennuya de unt deroT- 

.fliifesyëfolut de s'affranchir tout d'un cgpp. 
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$£ pour jamais, de ^inquiétude que poti- 
voit lui caufer ce Duc, & de le châtier. 
II marcha donc contre lui, & déjà il étoit 
à Ang^ quand l^pproché de rarmêe du 
K.OÎ efl5»ya tellement le Duc de Mercœur^ 
quMI fe crut perdu (ans reSburce. 

Il l'eût été èflfeâivement, fi Marie de 
Luxemboui^ fil femme, ne Peut feuvé, en 
offrant à la Duchèflfe de Beaufort, Fran^ 
çoîfc de Lorraine leur fille unique/ Si la 
plus riche héritiefe du Royaume , pour en 
aUpofe^ en faveur de celui à qui le Roi 
jugerok à propos de ta faire époufer; 8c 
en lui &ifant entendre fous main qù^ii ne 
tiendroit qu'à elle de la marier avec Çéfat 
Monfieur, fon! fils aine* 
' lie Roi qui d'uiï côté aîmôit Ibn fils, 
& de l'autre cbérifiToit autant la paix, fut 
ravi de l'avancer, en procurant toutrà- 
la-fois à fon aine un mariage fi riche Se 
fi fbrtable. Sa aAert fut ailement dé&r- 
née par la Ducfaeife de B^ufort ; il ac-» 
corda^ au Due de Mejgoœur le pardon dô 
fil révolte, & 11 le fceUa, autant par uti 
3Edit fort avantageux à ce Duc , qu'il donna 
à Angers au mois de Mars 159^ f & qui 
fut enrégifl:ré au Parlement le 26 du môme 
anoisï que par la a)nclnfion du mariage 
de Cé;fiir Monfieur, avec Mademoîfelle de 
Mercœur. j 

Le Contrat de mariage ftit reçu au Chft- 
xeau le 5 Avril 159*, par GuîUot & de 
*I/>ny, Notaires.de la viHe d'Angers; & 
les fiansaiUei fuieiit. célébrées avec tpzffiir 
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ficence. Cependant ce mariage fut àiÊShéi 
& il ne s^aocomplit qa^au mois de Juil^ 

• n feœUe qu^à. cette oecaRon, Henri & 
la Duchefiè de Beaufort lëuniflànt teut 
tendrefle^ prij^nt plaifir à confier de leur» 
Ûenâits ce premier fruit de leurs, ten- 
dres amours : car fi la Dudhefiè 4e Beau<» 
fort avoit dédaré dans le contrat de ma- 
làage de Oéiar Monfieur^ avec Mademoi- 
fclle de Mercœur^ qu'elle /e ternit & ré^ 
putoit pour fbn vrai & principal héritier p 
fi elle lui avoit fait par le ^ême contraÉ 
donation entre-viâ de la Dudué-Pairie de 
Beaufort, metDfcres^» appartenances & dé- 
pendances d'icelle, & de la Terre de Van-? 
deuil , pour lui & &s dépendants en droite 
ligne, datfô qud^que dtgfié qu'ils fufl^t^ 
les mMes,& aines touiou^jpféfërés; de fon 
côté Henri, non-fèukiiient avoit confirmé 
la donation, qu'il avoit &ite pareillement 
entre-vi& devant Guillot & de Lorry, No* 
taires à Angers , d(i|g te 3. du même mois^ 
de la Duché^Pairie ae Af endôme , qui éicMt 
■\ ée l'ancien patrimoine de iès pères ^ mail 
il liii avoit réitéré les èngaganents qu'il 
«voit pris dans la donation du 3 AvriU 
de lui fournir tes moyens, ou à Madame 
la Dtldleflë^4e Beaufort fKiur lui, dans 
quatre ans,' à compter du jour de la dob 
nation, it^r étirer toutes les remes, Ter* 
Tes & Seigneuries du Duché de Fesulàmt^ 
engagées fi^ndues & aliénées, de quet'- 
fus MOff-e qu'Mufl!§iiUi9€n cas qu^il 
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U pût retirer aucun iefiits membres 9 
urres alUnées,ipimr ce que ht poffeffeun 
4*icdles prétendroient les avoir acquis à 
perpétuité ^ & que lu rachats en Jeroiem 
expirés^ & pour autres caufes trouvées rai- 
fonnables en Jpftlce ; de lui payer niau" 
0ioins dans quatre ans, le prix à quoi ces 
rentes & aliénations, dont la v&ue n*aur 
ralt pu ttre faite, fi, trouveront monter 9 
revenir , pour en acquérir autres Terres 
& Seigneuries de mime valeur & honU, 
fi& ii avoit voulu quMl en joutt du jjour 
^e ^ancienne éttdlon faite en 1514. *f II ♦CVtoît 
avoit encore ajouté unedonationy/e 500000 ^j^" 
liv. à Mmfieur le Duc de yendème^ fes 151A, 
enfants & leurs defcendanu en ligne di-- L'Éditeii 
rtSe, en quelque degré qu'ils fujjent , les ^H^" 
mâUs & aines touj^rs préférés ^ de degré Mare fui. 
an degm, d€^ 400000 h feroient employées Tant 
« acquérir des .Terres, & 1 00000 ,iiv. à 
acheter des meuèles lors de la confomma-' 
Mion du maru^e; & tant le Moi que Mt^ 
dame la Duchejfé 4^ Beaufort.avoient dé- 
paré qu'ils entendoient* ne" faire ces dlf-^ 
ferrites (hnaeions à M. le Duc de f^en^ 
dôme^qu^à cmditlùn qtte fi lui , fis en^ 
fants & Iqffs defcendants venotent tous à 
défaillir; la fille qu^ils avoient & autztif 
»&nts^TO'il» pourroiem avoir par la fiiltcif 
y fuçcéderoîent , fi? les aurolent de plein 
■droit, en vertu du féal contrat de mariage f 
Us mâles & aines toujours pr^Hrés* 

Tout étoît donc terminé ;. lé Duc de . 
^Meriwur £vc4( étouâé & réVoI«s par. fit 
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IbttintiiioQ àu Rd ; 8t le Roi âvo|t â(^ 
furé le repos à la France, & pourvu aux 
intérêts de Céfar Monfieur, Ton fils, par 
fbn mariage avee Mbdmoifelle de Mer- 
cœur; aian, laiflanc à Angem Madame dis 
Beaufort, il partit pour Nantes, où il fut 
à peine arrivé, oue pour mettre le (beau 
à la donation quil avoit faite le 3 Avril 
à Céftr MonReurdéla Duché-Paîrie de 
Vendôme, il la revêtit de Lettres-Paten- 
tes le 15 du même, mois ; autant (ans dou- 
te , afin d^afiËrmir en (à qualité de Roi 9^ 
foû ouvrage particulier de pere^ que pour 
en manifeftér les difpofitions. 

Ce fut la Dame Gabridle dŒftrées ^ 
Duckeffe de Beaufbrt, Pair dé France, 
ayant te Bail & la Oarde-^ noble de la 
perfonne & biens de Céfar Mbnjîmr^ fils 
naturel & légitimé du Roi & d'icWlei qui 
préfenta ce$ Leares au Parlement le 25 
Juin 1598, où elle n'en put néanmoîna 
obtenir la vérification que (a) le 24 Juit* 
let fiiivant. 

. ■ ' Si 

(tf) Lé R6i éprouva^ à roccafion de TeHrégiftrement 
de i^ donati(m entre-vifs qu'il avoit Êdte en la Dar 
,ché-P^riiB de Vendôme, a. Céfar Monfîeur, la plus 
Vigoureufe réfîftance au Farlement. Car les I^tres^ 
Patentes Si le Contrat de dohation de ce'IXiché, des 
« ^ 15 Avril 1598» ayant. été préfen^és au Parlement 
le 25 Juin par Madame laDucheife de Beaulbrt en per- 
llmne; d'abord le Parleiheht afrêta le même jour , qu'il 
',9trroÛ Us Arrêts donnés fur la dé/union au DàmAÎne 
dû la Çottronnei & le lendemain après avoir vu ce^ 
.Arrêts au nombre de trois qui ont pour date les n^ 
Juillet 1591, 2 Janvier 1592, & 19 Mars 1593, par 
na autre Arrêt il ordonna d^ rcnumtranices an Roi» 
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Si d'aufli grands bien&its répandus avec 
autant de profurion fur la mère & fur le 
fils par Henri IV, ne IbfRfoient pas pour 
remplir les vues de ce Prince, ils ne ft- . 
t^sfaifoient pas non plus la Ducbefle de. 
Beaufort. 

êk, déclara qi^il ne pçuvoit pas /V départir des Délihé» 
rations des ztf Juillet ij^i, 2 Janvier 1/92» & tp Mare 
'f^3» m^ Ëûfoieiit le fondement des Arrêts rendus à 
ces dates 9 & dont on vient de parler. 

Mais le Roi ayant témoigné qu*il avoit cette a^iro 
f6rt à fxienr, la matière fut de nouveau ndfe en déJi-« 
bération, le g Juillet 15989 & Penrépftrement fut or- 
donné, t^Sit ^e l*a£te de donation entre- vifs de la Du- 
ché-Pairie de Vendôme du 3 Avril 1598 . que des Let- 
tres-Patentes du 15 du même mois, pour être fait du 
uïs^expris commandement du Roi , après que tres^hum'^ 
hles remontrances lui ayoient été faites; pour avoir liem 
au proût de Cifar Mon^ur^fls naturel fy léptime dm 
Roi» & de fes hoirs enfants mâles, à la eharge de ré* 
verfion à défaut é^ hoirs jnâUs des defcendahts de lui ^ 
des fiens : fans tirer à conféquence pour Us autres parts 
& portions du Domaine dudit Scipieur annexé à Pan* 
eieh Dotnaine par Jbn avènement à la Couronne , lefi» 
quelles ne pourront être vendues & engagées, ni^alié" 
nées^finon aux cas permis par Us Ordonnances, 

Cettemanlere d'enrégilhrer ne fatisfaifant , ni le Roi , 
ni la Duchefie de Beaufort, M. le premier Préfuient 
fat€b2rgé de faire entendre au Parlement que URoi 
d^fîroit & commandoit tres-^xpreiïcmtnt de UverUs mo^» 
difications contenues en fa délibération du S Juillet,^ 
de vér^r Us Lettres-Patentes , purement &fimpUment^ 
' : Le Parlement s^affembla & tlélibéra donc de noiH 
veau le 15 Juillet fuivant^ fur tout ce qu'il avoit Mt 
en cette occafiôn: mais le téfultat de cette nouvelle ' 
afiemblëe ne fut pas plus Conforme aux defleins.do.. 
Madame la. Duchefie de Beaufort; le Parlement për-i ; 
fifta dans fa. délibératioû du 8 Juillet précédent ' 

La Qocheffe de Beaufort, irritée par les ôbfbdef » 

médita nn ooup d'autorité, & elle furprit au Roi, qu2 

étoit alors chez elle, à Mouceainc, une Lettre de Ca«. 

•h^t, apà ordonnoit au Parlement, de procéder^ pure" 

Tome /• B 
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' Elle n^ignoroit pas que depuis long-templ 
le Roi fongeoit à faire déclarer nul foii 
mariage avec Marguerite de Valois, Si à 
fe remarier. 

n eft vrai que ce Prince qui vouloit ne 
pas tomber dans ce qu^il appelloit le plus 
grand des malheurs, c'eft-à-dire, qui crai- 
gnoit d'époufer une femme mal faite de 
corps & û'efprît, exîgeoit fept condition* 
dans celle quMl épouferoit : il vouloit qu'elle 
fût belle , fage y douce , fpirituelle , /2- 
conde, riche & d'cxtraSion royale. 

Quoi qu'il en foit, la Duchelîe de Beau- 
fort qui fe flattoit fans doute , d'un côté 
de réunir en fa perfotine les fix premières, 
qualités, & de l'autre, que le Roi avoit 
une ten^reffe afTez grande, pour n'infifter 
pas avec elle fur la feptieme; la Ducheflè 
de Bèaufort, dit-on, qui connoiflbit d'ail- 
leurs l'efprit du Roi, ofa afpirer au trône, 

ment &fimplemetu à renrigiflrtmtnt en quifiion» en Um 
vaut & ôtunt les mots mis à PArrU du 8 juillet ty^B « 
qiU font ** du très-exprès commandement du RoL „ 

Mais Henri qui comptoit plus fiir l*dttachement de 
fon Parlement, que fur tous les coups d'autorité qui 
d'ailleurs n'ëtoientpas de fon goût, avoit écrit de ùi 
main, à côté de la Lettre de Cachet, ces propres ter* 
mes ; croyei que faifant ce que je vous mande pour mon 
Jils, vous me fdrei fûrvice très-agrdahle ^ d'autant ^un 
c^tft chofc que j'ai fort à caur , iS» que faffeâionne» 

Aufli le Parlement fut-il touché des ménagements 
avec lefquels le Roi ufoit de fon pouvoir, qu'il or- 
donna renrégiftrement le 94 Juillet 1598, comme !«' 
Roi & la Ducheffe de Be^ufort Tavoient defirë, c*eft- 
à-ûire, que les mots qui déplaifoient furentssyés, fans '• 
toutefois qu'il fût rien cluâigé d'ailleurs aux modiil* 
cations portées diois Tiirrêt cb 8 Juillet du même mois*' 
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& prbpofer au koi de l'époufer & de lé- 
gitimer fes enfants ; elle reuffit même à lui 
faire demander au Pape des Commiflaires 
pour rompre fon mariage avec la Reine. 

Henri n'avoît pas la force de réfifter à 
la Duchefle de Beaufort. Il écrivit donc 
au Pape, & il fit même folliciter la Reine 
de prêter la main à la diiTolution de leur 
mariage. 

Mais Marguerite de Valois n'étoît pat 
diiumeur à defcendre du Trône pour s'y 
voir remplacée par la Duchefle de Beau- 
fort. Auflî n'accueillit-elle pas la propo- 
iition du Roi; en forte que le Pape qui 
âttendoit tout du temps & des çirconf- 
tances, laiflbit traîner PaSàire en longueur^ 
& ne fe décidoit pas. 

La Duchefle de Beaufort écoit alori à 
Fontainebleau , d'où elle partit vers la Se- 
maine Sainte pour venir à Paris, parce 
que fe Roi.vouloit qu'elle y allât pafler 
les Fêtes ,' afin de les célébrer lui-même 
éloigné de tout objet de fcandale. 

Que cette féparatibn coûta de larmes à 
l'un & à l'autre ! Henri conduifit la Du- 
chefle de Beaufort jufqu'à moitié chemin 
de Paris, & quoiqu'ils comptaflent fe re- 
voir dans peu de jours, il fembloit néan- 
moins qiiuls redoutaflent l'inftant de fe 
quitter. Madame de Beaufort parloît au 
Koî comme û elle l'eût vu pour la der- 
nière fois, elle lui recommandoit fes en^ 
fants, fa maifoh de Monceaux, Se fes do- 
meftiques.- 

Bij 
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Le }<.(H réccmtoit , & au-lieu 4e la ralTii^ 
rer il s^attendrillmt lui-même. Ils prehoienc 
coDgé Pun de Pautre«... ôiais un mour 
vement lëcret les faifoit fe rapprocher..*.. 
Ëi^Q Henri 9 arraché de Tes bras â>mme 
par force 9 reprit le chemin de Fontaine-- 
bleau. 

Zamet^ fameux, Financier, reçut dans 
fa maifon la Ducheflè de iBeaufort^qui 
devoit y* loger tout le temps de fon fe-' 
jour à Paris; elle y dîna le Jeudi Saiint^ 
8t fut entendre enmite les Ténèbres qu'on 
chantoit ce jour-là en Mufique au Fetit- 
Saint- Antoine. ,, . ïv'.; , 

Mais laiDucheiTe étoit à peine de re-* 
tour chez elle, où elle fe promenait dans 
le jardin , que tout-^-coup elle ^ fi^ ^^ta-: 
quee d'une apoplexie mortelle, accompa'- 

Î;née de fyncopes & de convu^fiom^ qui 
ul tournoient la bouche julques derrière 
le cou, & qui la firent périr jnîférabie- 
ment le Samedi Saint lo Avril i59p> dans 
le temps ou fe croy^t prête à tnonter fur 
le trône des Rois de france, elle fe dé- 
leapit dans cette -idée, «& fe livroit d'a- 
vance à tout ce que l'ïnia^nation.ingé- 
nieufe.d'une femme vive & pleine d'jam- 
bition fe peint de plus flatteur. « 

La mort de la jDucheflë de Bieàufbrt 
détermina la Reine à confentir à la rup- 
txœ de fon mariage; eQe écrivit elle-même 
au Roi & au pape. 

En conféquençe l'Evêque dé Modône, 
Nonce en France , l'Archevêque d'Arles 
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& le C^dinal de Joyènre forent nommés 
Commiflaires. 

On examina les motift de part 8î d^u- 
tre, & le mariage d'Henri fv. & de Mar- 
guerite de Valois fat déclaré nul en 1599, 
après 28 années d'un mariage apparent, 
pour caufes ùq parenté, de religion, d*af- 
fniti fpirîtaelle, de violence, & de dé- 
faut de confentement de Vune des Parties. 

Cependant la douleur du Roi fur la perte 
de la DuchejBTe de'Beaùfort, ftmbla au- 
gmenter fa tcndteffe pour feà enfants : il 
y en a un témoignage bien éclatant dans 
ces Lettres-Patentes du 13 Mai 1599, en- 
régiftrées au Parlement, fans tirer à con- 
féquence^ eft-il dit dans TArrôt d'cnrégit 
trement qui en fut feit le 23 Juin 1599. 

On y lit que Uenti^enjfbuvenance de la 
jînguliere amitié auHl avoitpùrté à défunte 
fa trèS'Chere Coufine, la Duchejfe de Beau-- 
fort^ & à caufe de la pitié paternelle qu'il 
idevoit djes très-cher s enfants naturels, par 
lui légitimés^ Céfar Duc de f^endôme, de 
Beaufort & d^EJlampes , Pair dé France , 
Alexandre , & Demoifelle Caihcrinz-Hm- 
riette , tous enfants ijfus de lui & de fa 
très-cher e défunte Coufine , & qui' Votli-- 
gant d'avoir foin de les élever félon la gran- 
deur & là dignité du lieu dont ils font iffus; 
deux defquels, Céfàr & Catherine-- Hen- 
riette avoient Spécialement fuccédé à fa dé- 
funte trèS'Chere Coufine leur mère , & de 
fon exprès confentement, nomma Etenis le 
Sueur pour gérer leur tutelle ; il leur dif- 

B iîj 
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tribua enfuite pard'autres^ Lettres- Patcfitai 
du 19 Mai 1599, enrégiftrées le. 38 du 
même mois, un Confeil choifi dans toutes 
les Compagnies fouveraines, à la tète du- 
quel il plaça M. Forget, Préfident à mor- 
tier au Parlement de Paris < & il leur fit 
prendre des L.ettr^ de bénéfice d'inven- 
taire dans la ruccefllon de leur mere^ qui 
étoit chargée de plus de 1500000 Liv. de 
dettes. 

Monfieur le Duc de Vendôme, par k 
mort de fa mère, entra donc en polfeffion 
de tous les avantages qui lui avoient été 
aflur^s , tant par les Lettres de légitima- 
tion du mois de Janvier 1595, & de Garde- 
lioble du s8 Janvier 1596, que dans fon 
contrat de mariage avec Françoife de Lof- 
raine; & il devint au même inftant pro- 
priétaire des Duché d'Eftampes, Marqui- 
lat de Monceaux, Terre de Larzicourt & 
de tout le mobilier. 

Le 9 Ma^s. 1606 , Maximilien de Bethu- 
ne,, Marquis de Kofni, devant prêter fer- 
ment au Parlement pour la Duché-Pairie 
de Sully, que le Roi venoit d'ériger en 
fa faveur, Henri qui cherchoit toutes Içs 
occafions poffibles de manifefter fa ten- 
drefle pour Cé&r Monfieur, voulut qu'il 
fiégeât.en cette cérémonie, dans le rang 
de fes Pairies. Or, il n'avoît encore, ni 
prêté ferment, ni Tâge requis pour leîaire, 
ni m<èrae préfenté Requête à cette fin. 
. Néanmoins :on exécuta à Tinllant la vo- 
lonté du Roi. Et «ïï#-rdl Céfar Monfieur 
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M été reçu prenant /on épéi, monté aux 
haua fieies, & afflfté à l'audience, (a) 
>Sur la fin de Tannée 1619, il fut qiicftion 
oe marier Catherine-Henriette avec Char- 
les de Lorraine, Duc d^bœuf, oui s'é* 
toit mis fur les rangs pour Tépouien 

Elle avoir alors de grands diffîrends avec 
MonHeur le Doc de Vendôme (00 frère t 
tant pour la part qu^elIe prétendoit dans 
la fucceffion de la Duchefle de Beaufort, 
leur mere^ que pour la forme d'en faire 
le partae;e^ 

Mon&ur le Duc de Vendôme s'en tenoit 
à Tes Lettres de légitimation & de Garde- 
noble, & à Ton contrat dct mariage; & il 
prétendoit être propriéuire à titre d'ai- 
né , de tous les biens que (a mère avoit. 
laiâës. 

Catherine^ïenriette au contraire difoit 
qu'il n'étoit pas.queftion de droit d'ûnefle ; 
qu'elle avoit celui de prendre au moins la 
moitié de la fucceffion de ià mère , qu'il 
feudroit encore dîftraire le bien propre de 
M, lé Duc de Vendôme, qui avoit été géré 
en cofnmun par le même tuteur, & payer 
enfuite les dettes de la fucceffion. 

De toutes ces diflërentes prétentions, il 
en alloit réfulter une fource de Procès , ca- 
pable de ruiner Monfieur le Duc de Ven- 
dôme & Catherine-Henriette fa feur, lorf- 
que M. le Maréchal d'Eftrées leur oncle^ 

<tf) Recueil général des pièces touchant TafTaire àes 
Princes légitimes & lé^timés, ^ regiftres du ?ai\*^ 
wsat à la date de ce jour. 

B i? 
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& d^autres parents communs fë mêlèrent 
4e les accommoder. 

Six Avocatsdes plus ( a ) célèbres furent 
cboifis de part & d^autre, pour arbitres. 
On liquida les biens fie les dettes en pré- 
fence de M. le Duc d'Elbœuf qui vouloît 
connoitre les droits de Catherine-Henriette 
avant de l'époufer; & enfin» par tranfac- 
tion en forme de partage du 17 Janvier 
1619 , Monfleur le Duc de Vendôme aban- 
donna àlâlœur, la Jbmme de 264652 liv. 
faifant moitié de cette de 529304 liv. que le 
jR.ot devait à la /kccejjîon de Madame la ' 
Hachée de Beaufort, pour les joyaux ^ 
ba^es & meubles qu'il lui avoit plu rete-^ 
nir, avec les ituérèts de cette fomme dus 
juf qu'alors. 

Les immeubles furent enfuite partagés, 
fuivant la Coutume des lieux, & M. de 
Vendôme donna à Catherine - Henriette 
pour 390000 L de Terres Seigneuriales; la- 
voir, i**. le Comté de Bufançois pour là 
fammc de 200000 liv. 2®. la Terre ces Bar- 
des pour la fomme de looooo liv. 3^. l'enga- 
gement de Crecy pour 90000 liv. à condi- 
tion qu*en rembourfant à fa fœur iioooo 
liv. en un fiul paiement à Paris & dans 
trois ans, il rentr croit dahs la propriété de 
la Terre des Bordes; qu'il en ferolt de 
même pour h Comté de Bufançois , en payant 
200000 livres à Paris, dans fix ans; & 

Cd) Cétoient MM. Gilles Btauffan^ Antoine Af 
nauld» François My, Pierre Man^uin ^Vv^xxe de U 
Miarttlierc, & Ausiif^e Gallànd» 
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§a'enfin il lui ferait indéfiniment libre de 
rairer engagement de Crccy , en rem^ 
bourfant en quelque temps que ce fût les 
çooooJiv* 

Tout le furplus des biens fbt déclaré ap- 
partenir à M. le Duc de Vendôme, qui 
refta chargé des dettes de la focceflton de 
Madame lal^uchefledeBeaufort, dont lui* 
même étoît créander de plus de 300000. 

libres par ^événement de cette affiulre, 
M. le Ducd'Elbœuf & Catherine-Henriette 
fe preflereot d^en conclure une autre qui 
ne leur paroifibit pas moins importante. 

Le 19 Janvier 1619, Catherine-Henriette 
fut époiifée par M. le Duc d'Elbœuf , à qui 
elle apporta en dot les biens que lui a^oit 
cédés M. le Duc de Vendôme par la tran- 
fk&ion du 17. 

On fait qu'en 1626^ ce Prince qui avoit 
encouru la difgrace du Roi , fut arrêté dans 
le Bois de Vincennes ; mais avant fa déten^ 
ticm, il avoit déjà rembourië à Madame 
dTËlbœuf les 90000 Uvrçs du Domaine de 
Crecy ; favoir 75000 livras en argent, dont 
elle lui avoit donné quittance le 6 Mai 
1626; b 15000 livres en une conftitution 
de rente au denier 169 que M. le Duc 
d'Elbœuf avoit vendue dés le 10 du même 
mois de Mai. Àinfi o'étoit de part & d'autre 
une nouvelle exécutio:^ de la tranfaétioa 
du 17 Janvier 1619. 

Le II Avril 1646, M. & Madame d'El- 
bœuf vendirent les Terres des ft)rdes & 
de Bufançois qui leur awient été pareil- 
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Iraientabandonnées parla tranfôâion du 17 
Janvier 1919 , Si ils en tirèrent 41 25000 liv. 

Enfin» en 1649 & en 1650, ils furent 
payés par 60000 liv. de rentes de cette 
ibmme de 2(4652 liv. qui leur avoit été 
délaiffée à prendre fur le Roi ; ainfî on voit 
encore la plus entière exécution de la tranr 
iàâion du 17 Janvier 1619. 

Néanmoins le 29 Avril & le 26 Mai de 
la môme année , M. le Duc dTElbœuf & 
Madame la DticheOe demandèrent à M. le 
Duc de Vendôme qu*ll rendit à Madame 
dŒlbceuf, feule héritière unlverfellede tout 
les biens meubles & immeubles de fa mère, 
tous les biens meubles dont il s'étoit falfi 
après le décès- de Madame la Vucheje de 
Beaufon; qu'il fe défiftât & départît de la 
propriété de tous les immeubles , avec refti- 
tmiou de fruits , & qu*il s'abftînt dé/br-- 
mais de prendre la qualité d'héritier de 
Madame la Duchejfe de Beaufort. 

Le 7 Juinfuivant, M. & Madame d'El- 
bœuf prirent des Lettres de refcifion, tant 
contre la tranfaSlion du 17 Janvier 161 f, 
que contre totas les autres aSes qu'ils avoient 
faits poftérieurement. 

M. le Duc de Vendôme répondît; le 
19. Mai il demanda que M. & Madame 
d'Elbotuf fujfent déboutés des eonclujîons de 
leur Requêta & de leurs Lettres de refci- 
fioui & que la Requête fàt fupprimée. 

L'aflàire aîrifi engagée fit grand bruit dans 
le monde, & le public fe divifà, chacun 
prit parti pour 0» contre j & deux Avocats 
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ftmeux le préparèrent à attaquer & à âé« 
&ndre daos cette Caufe, auffi confidérable 
par Péminence des Parties, que nouvelle 
par la nature des prétendons* 

Ce fut M. Bataille, Avocat de M. & de 
Madame d-£lbœuf^ qui parla le premier. 

Meflieurs, dit -il aux Juges, fî le titre Moyens 
vous prérente du grand & du fpécieux, 1^ ^ 2^- * 
Caufe en elle-m&ne eft j^us importante ^^^ 
qu^elle ne le paroît au public, plus impor- boeti£ 
tante qu'elle ne vous le paroit a vous-mô- 
mes, dans ce moment ou tout Tintérèt ne 
vous en eft pas encore développé. 

H s'agit de la propriété du Ducbé de 
Beaufort & de celui d'Ëftampes , du Mar- 
quifat de Monceaux, de la Terre .& Sei- 
gneurie de Vandeuil & Larzicourt, d'au^ 
très Terres .encore , & de tous les eflTets mo- 
biliers de la fucceÉon de Madame la Du« 
cheflfe de Beaufort , entre lefoùels il y a de» 
refcriptîons fur le Roi de la fomme de 
400000 livres qui ^nt été aftudlement re* 
çues & touchées. 

Madame la Duchefle d'Elbœuf fe promet, 
de vous faire voir que M. le Duc de Ven- 
dôme fon frère lui retient injuftement plus 
de cinq à fix millions de biens, d'autant 
plus préeieu3^ qu'ils confift«ît, comme Je 
vous l'ai dit, en terr^ décorées des titres 
de Duché-PaiTie Çt de.Marquifat. 

Au refte , ni l'avidité n'a pas été le motif 
de l'aélion qu'elle s'eft enfin déterminée à 
intenter contre M. le Duc de Vendôme 
fon frère, ni l'impatience & la préci^u- 
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tion n^ont ©as conduit Tes démaithes ; car 
fi elle eût été feulement avide, des motift 
puiflàntsétoïentbien capables de la retenir. 
Elle prévoyoit aflëz qu'un Procès de cetjte 

Kblicité împrimeroit fur la naiflance de 
. le Duc de Vendôme, une tache que 
ni le laps du temps, ni les faveurs Qgnalées 
de leur père, ni le mérite perfonnel & émi- 
Jient de M. le Dtic lui-même , ne pourroient 
jamais ef&cer, & qui préfentée dans tout 
fon jour , feroit dépendre fon fort & Cm 
état d'un jugement folemnel & authenti- 
que, qui en afibreroit à jamais Pinfamie 
contre l'injure & les efforts du temps. 

Elle ne pouvoit pas d'ailleurs fe diflS- 
muler combien les circônftances & les fuî- 
tes de ce Procès feroient rejaillir de dé- 
faveur tant, fur la mémoire d'une mère 
que fts qualités perfonnelles ont rendue in- 
téreflante à la poftérité , après qu'elle a fait 
Tamout & les délices de ceux par qui elle 
a été connue, & qui l'ont approchée; que 
fur celle d'un père que les François re- 
gâîdêrcfnt à jamais cottime le inodele de 
leurs Princes, & un des grands Héros qui 
les aient gouvernés. ' 

Auffi a-t-il fallu que l'efprit d'équité tou- 
jours fupérieur en Madame d'Elbœuf à 
tCHit autre motif que ce Ibit , l'ait ab(b- 
lument décidée à faire un Procès à M. le 
Duc de Vendôme, & à ufer contre lui 
de tous fes moyens pour appuyer la juf- 
tîce de fts prétentions. 

On ne dira pas non plus qu'elle fe foit 
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a^pdttite avec précifrîtaticm & imj^dence ; 
^nr elle:a confervé pour M. de vendômç 
toM ijGS ^ards que la convenance & les 
^Bâments de fon cœur lui infpirent pour 
W freré qu'elle chérit d'ailleurs plus x&or 
<&emént qu'elle ne peut l'exprimer. 

Ette s'eft contentée d'expofer dans fa 
ftfijiuêi^ qu'elle éto'it feule & unique hérU 
mfè^ de Madame la Duch^e de Beaufori 
Jk/mert^ & gue M. le Duc de Yendôme 
HOi! frère avoit profité de (a minorité pour 
^'mettre en pofiTeifion dé tous fes biens^ 
Tldk bien vrai qu'elle a {îtis des conclu- 
l^m^/f^ais elle ne s'ieit pa3 iexpliquéeida-*. 
tÎÂtBge, parce que lui devant être in^f- 
pfltfhfie de traiter au long des vices & les 
4^^Eu(i$ de la naijfanct d^.M» lé Duc de 
Tf^^SImei elle avoit cm qu'il juî faûroit 
jâ£ cteiii retenue, & qu'il ieroit trop pru^ 
S&t'pour ne pas prévenir un éclat qui 
pourroit ^ue réveiller dans l'efprit du 
Aie 9 des impreffions peu conciliables 
: le reTpeét dû à la.dipîté des Princes» 
\ 'lÔite a même été Q exa£te aux bienlëanr 
îèâoi 9 qu'avant d'eng^er la conteftatiôn» 
"-*^ toque fà Requête fût répandue, elle pria 
li Maréchal d'Eftrées leur onde de 
fo à M. le Duc de Y^dôme de tout 
^'iqtii fë paâbit, & dô lui propofër de 
i^rapporter à leurs parents & mais com- 
i» , oârant d'en pâifer par leurs avis 
lij^ différentes prétentions qu'elle avoit 
fohi de faire valoiri'en iprte que jçe n'a 
^ fBffCm momjsnt où un plus long JÛençe 



y Google 



y 
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les eût fait prefbrire, qu'elle a pris la rf- 
folution de faire entendre fa voix dans vo^ 
tre audience. 

Vous verrez même, ajouta M. Bataille, 
que c'eft ce qu'on lui oppofe principa- 
lement. 

Mais fi vous accueilliez, Meffieurs, les 

f projets de M. le Duc de Vendôme, il 
àudroit que les raiibns de l'honneur & de 
la civilité qui ont guidé Madame la Du-* 
chefle d'Elbœuf, parce qu'elles font par- 
tie de l'eflence des âmes généreufes , lui 
fiflent préjudice de la propriété de tous les 
biens ce Madame la Duchefle de Beaufort 
^fa mère. 

Enfin , M. Bataille entreprit de cou- 
ronner aux yeux des Juges la jufliification 
de la démarche d'éclat que faifoit ^ad. la 
Duchefle d'Elbœuf , 6c il le fit en ces 
termes. 

Ces voies d'honneur & de bîenféance 
n'ayant pu trouver grâce devant M. le 
Duc de Vendôme, trop attaché aux biens 
qu'il a depuis tant d'années en fa poflef- 
non , & qui peut-être s'eft perfuadé qu'une 
jouiflance injufte eft un titre légitime; Ma- 
dame la Duchefle d'Elbœuf s'eft .vue obli- 
gée de lui faire fignifier fa Requête, Se 
id'en pourfuivre le Jùgetaent. 

Elle en appuie les motifs fur la difK- 
tence de là naiflance & de celle de M. le 
Duc de Vendôme, dont les circonfliances 
font fl connues, que perfonne ne les igno- 
re, & qi^'il eft difflcilè-d'empôchér qti*elle« 
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ne ipient tranfiniies par rhiftoire, aux fie- 
cles à venir. 

Auflî, Meflîeurs, eftce une grande con-f 
fixation pour Madame d'Elbœuf , qu^ayant 
k dire des chofes très-fortes pour le fou- 
tien de fa caufè, elle ne foit que Técho 
4u pûlriic dans un rétàt de faits , dont 
riiiftoire fera un monument étemel, qui 
en perpétuera le fouvenir à la poftérité la 
plus reculée. 

M. Bataille fe livra enfuite au récit des 
&its. 

Catherine^Henri^e 9 Ducheflè d'Ëlbœuf 
dd née, dit-il, en 1596; alors le mariage 
de Gabrielle dTEftrées , DuchelTe de Beau- 
fort, avec M. de Dancourt avoit été dé- 
claré nul fous un prétexte d'împuiflance. 

M. le Duc de Vendôme, au contraire ^ 
a pris naiflànce en Tannée 1594; ^ ^^°' 
ce temps-là Madame de Beaufort, non-feu-; 
lement étoit encos^ mariée avec M. de 
Uancourt, mais même (on mariage n^é- 
toit pas attaqué. 

Ainfi la condition de M. le Duc de Ven- 
dôme eft c^e de ces enfants que la Ld^ 
appelle adultérins :^ elle eft de la même 
cath^orie que celle des inceftueux, dont; 
la naiflànce eft abominable au^ yeux ^& 
'DievL & des hommes. 

Madame d^Hboeuf au contraî!i?e a eu 
pour mère une perfonne libre, 8c par con-^ 
féquent elle eft dans la clafllè dé ceux que, 
la Loi appelle purement naturels, & qui' 
approchent le plus des enfants légitimes. 
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La différence des deux naiflbitces , dé 
M. lé Duc de Vendôme & de Madame' 
la Ducheffe d'E^bœuf ^étatolit donc feule 
la différence de leurs droits dans la fuc- 
çeQîon de Madame la Ducibeffe de Beau-' 
fort. . ' 

U eft certain en efièt que la condirïoii 
des en&nts naturels eft la plus pure après 
celle des en&nts l^itïmes^ la plus faro- 
rable, félon les Loîx. Chez les Romains^ 
& même en ce Royaume^ dans les Pro- 
vinces régies par le Droit écrit , les en- 
&nts naturels n'ont pas belfaân d'être lé- 
gitimés par le Prince pour Tuccéder à leurs 
mères, lorTqu'jdteS ae laiHtot pas d'enfants 
légitimes. ., 

Il eft vrai que dans les pays Coutumiers , 
ils (ont incapables de fuccéder; mais c'eit 
un léger défaut de naiflance qui peut être 
<x)uvert par lajgrace du Prince & le bien- 
&it de la légitimation. 

Or Madame la Ducheffe d^Mbœuf a tou- 
tes ces qualités, &'il ne feroit pas plus 
raifonnable de douter de la condition de 
la nsdffance, que de la vérité de fa légi- 
timation; d'où il &ut convenir qu'elle eft 
leule> capable d'hériter de Ja fucceffion de 
Madame 1^ Ducheffe de Beattfl)ft , fa mère. • 

Les audens favorifoient beaucoup br 
condition des enfimts naturels^ 6c lésme- 
1^ dé familles û'étoient diftinguées des 
merés naturelles dans une. oonjonétion li- 
tjre, que par le nom de femmes. 
. Ils avaient au contraire en fi grande hor- 
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t&fi h naiflaoce des enfants adultérins « 
G|^ ibitiblojent en defirer la mort; & que, 
uâf^ de les rendre capables d^aucunes lar- 
Uf de dKpofitioQSt ils leur acccurdoient i 
pâlie des aliments. 

Ceue doârine a été relbeâée dans nos 
s^uis; car la puifiànce du Roi, quelque 
aât^ue & révérée qu^elle Toft par les Fran-^ 
ççààf -ne s^éiend pas jufqu^à rendre les en- 

S adultérins c^ables de poflëder des 
en propriété, foit i titre de dona-i 
j iSbit à titre de fiicceflîoni tant ils 
Cii^lient de confondre avec Tétat des tn^ 
mijti{léptimeSf la condition toujours hon-^ 
tqpBb o^ en&nts nés dans Padultere & 
mcefte. 

& qu^on ne trouve pas étrange au'îl y 
^•Qoe (i çrande diflërence entre des en- 
Ibitî Dfb d'une même mère 1 les mêmes 

Sortent & contiennent bien la mêmiai 
u iang: mais fî uoC'portion fert 
^%à former les efprits qu'à nounir & 
m l'iadividu , l'autre fe perd & fe 

Wœ vraiique M. le Duc de Ven- 
^pofe à la denmnde de Madame |a 
de 9eàufi)rti z^. que la Sekicencé 
. ,^al d'Amiens, du 24 pëccmbre 
pdftérieurç à là nalâance, a déclaré 
s Ibn principe 9 1er mariage ^^ ^^^ 
Ducli^ de Beàufort la mère, et 
f^e Uancouri, parce que ce dernier 
limpniflam^; 2^, que par une traniâo. 
ticMi de i($i9, dam Ia<)ùeUe Madame la 
Tome/. C 
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Duchefle d'Elbœar Pa reconnu jpoàri^ 
frère & fon cohéritier, ils ont fait partage 
enfemble il y a plus de trente ans; & q^ 
flous (bmmes forcés de convenir avec M. 3e 
Vendôme de ces faitç. ■ 

Maïs la conféauence qu'il en tire, qû'dle 
h'eft plus recevable à lui contefter fon état^ 
nous la conteftotis. • 

D*abord , quant à cette Sentence.dè V0(- 
ficial.d*Amîens» il importe de Pexamitieé 
avec toutes' les drcfoûltances qui l'ont prè^. 
cédée & oui l'ont Suivie, parce qo'ii Sût 
fevolr fi elle a pu annuller le mariage fo-' 
lemclel de Madame la Dudieife de Beau- 
fcrt avec M; dçLiancourt, & rfemetçre Ici 
Parties au mên^e état où elles étoient avaïit 
ïé Sacrement. 

Et Comme il s'agit ici de l'état dé M. 'Iç 




Or, Id-fqu'il naquitf èîi 1594» il y â^oîf 
un mariage fubfiftant- entre M. de UsS? 
court & Madame 1% Ducbeffe de Bejftlfofi? 
' Aînfi, dès que M. le Duc de Vendre 
éft lié pendant ce mfàriage, (l'we çôtajoiif^ 
tion autre que ceÙè <îé!M. ék LiancouVti 
avec Madame la'DuchéÔe de Beaiifbrt|: 
peut-il être regardé autrement que toihmô 
te fruit d\ine union furtive & aduttéfirie? 

Cet kâlon que j^î-, Mefiîeurs, % voùy 
définir; doit nêcefliirétiifent êtte dift%g^ 
dans toutes les redite de rhonnêtété pu- 
nique. . 
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^ êr^^eoiKiue attire s rhoiméuî''a'ttne 

fe Itttrtïletft nïêmè qu'a ^> tron^ !è <ie- 
«W'îft^îèé ènfentii%i"naiHènt &^lilTobtî 
&*racè 8c les ftuît^'^e^rîKÎtiltere , oe peu: 
tiè^ètre auklîfiés Mi$i$iiiem qiië âe M-' 
* ..adultérins, ' *;î * ; ^' ^ .> 

î èrfcçrè wne tedilme é^letaettt cer- 

^\ '^pàti^amt tèfips 6Û aie a été^ 

r, parce que 'tdtat i:e qui furvient 

^'feh peHrt p^^cK^iêer ia uatqtè. : 

>iiàffla0cè delÈf:% Duc de Yen- 

àA^tit l&'txuÉri^é de Madaxtfela 

Sr'deBeatifôrt.^ec M. delian- 

tygrttot ^é tû^àrtèntKt contre Phôni 

'ifirlu mailâge ; ce qui e^ eft pixxjéd^ 

"""* àrijéceffairemenrêtrtenyîftgé 

! ufie aai<«i^duJtéfiue./C?éft lé 

a?teil général. . * 

rl*toh q^ofimdît enfliîté, pôrtrfa-V-oà 

'ij^*il y ait eu datis là ^p^fonne de 

*^ Iiancourt,,aujiuûe inipWffimce to^ 





àtre enÊlQfs dq 
"celui btf il côor- 



,*a avoît cù 
^-quî àvoîc préèéd 

: Madlsime la Bûcheffe de ^Be?tu- 
i^fljêàoîeii rendu (Jepiâs par foii 
itf*iiu téfflô^gô-^teut-à-fitt ton- 
\ la Sentence du 114 Dé(;mbre 1^94 ; 
e iqùe s?fl y atrèit uûeiînptriflMce 
,. J ;pô»ime, ^ë n^tdït qu^cfcî^èà- 
^J;m ne poUvphW aucune façon tcfu- 
«Mfr li'éSenccdu'SRàeittent.^ -> >• ^ 

C ij 
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K'çft viai que le dçoit ecclénaftigtie à 
paru quelquefois tolérer les plaîptes. con- 
tre les impuînJmts; mais dans quel cas? c'a 
toujours étélorlqu'uné femme, après avoir 
confervé l'honneur de ion mariage, & dans 
le vœu unique d'^ayoir des enfants, a ré- 
clamé le fecours de ï^ï^life. 

Mais qu'à la t^te dç plufieurs enfs^t 
une femme vienne comme Madame la.Du-^ 
chefle de Beaufort, déclarer que çen^eff 
pas fon mari qui a concouru avec ellepont 
donner rôtre à ces individus qui rappel- 
lent leur mère, & qu'elle reconnoît pour 
fes en&nts; te que pour juftifier ia con^^ 
duite & Pindécence deia démardiie, ^Ile 
accule fon mari 4'impuiflance !..... Ohl 
c'eft une honte ,, c'eft une infamw? dont 
l'honnêteté publique & les bonnes moèura 
n'avoîent jamais été tachés juilqirà pré-, 
fent; & ny auroît-îl pas à craindre que 
ce crime n'ait été plutôt la caufe îie Vim- 
puifTance , que l'impùii&nce le véritable 
motif de la plainte? 

Et à ne s'en tenir d'ailleurs qu'aux Loî% 
feules de l'honnêteté & de la piété qui 
fbnt univerfelles ; toutes ne s'accordent- 
elles donc pas à (fêcider que l'impuiflance 
n'eft pa^ un moyen d'annuller un Sacre- 
ment qui ne fijbfifte que par' l'union àe^ 
cœurs? 

Chez les Romains, c'étoit le confènte- 
ment qui faifoit le mariage. Les C^oniP 
tes fouuennent encore que c'eft la volonté 
fèulë; les Théologiens oifent que le coa- 
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Bts Causés citEBiBs. 37 
fiWenMSDt fait la preiniere per^âlfm du 

La uberté qui permet les aâîons d'ami- 
tié» ne vient donc que comme une per* 
fe^cMi ftconde , qui n'eft pas eûèntidîe 
à ce Sacrement. 

Si Pon demande aux Canoniftes quel le- 
çwm on peut accorder à une femme qui 
ië plaint de rimpuiflance de fon mari; ils 
ré|Hm^nt tous qu'il eft poffible de 1^ fê- 
p«RPN,igi de permettre à la femme d*èpou- 
^J«i autre homme; mais ils n'en rêve- 
resl;|ias moins le: Sacrement comme une 
Œ^re deDieu refpeôable pour toutes puiC 
flmès, fôit i|>iritueUe$9 foit temporelles. 

Di%itement on contefteroit cette vé- 
tiie^ Iflâr^u^elle a été canooifée par une 
^ J^ttion de Cardinaux. Le Cardinal 
_ at qui en i»rle dans fcs Lettres fur 
Il JDifi^lution du mariage de Sigiûnond ^ 
PltblCe de Tranfilvanie , avec Marie, Ar- 
diUbcheife d'Autriche, à caufe de l'im- 
myffiimce de cette Princeffe; dit que tous 
impStû^çs s'accordèrent à décider qu'on 
»é-foovoit pas prononcer par nullité de 
ge, mais feulement par grâce & par 




S>ns enfuite à la tranfaâion ; & s'il 
convenir qu'il y a plus de trente ans 
qijç. Madame d'Elboeuf l'a fignée; que l'on 
sa^M^rde doncaufli aU'elle étoit mineure, 
^ailt née au mois ae Novembre 1596 ^ 
ft ^m n'ayant atteint la majorité qu'au 
Otis de Novembre itfdi , die aura 55 ans 

C iij 
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gi^ mçHs de Npy^nbre prochaîa» & paf 
confêquent qu'elle eft encore dans les trentç 
ans de fa majorité» . 

Mais en fuppblànt avec M, le Duc .de 
Vendôme, que Madame la Duchefle d'EW 
boeuf foit réduite à fe défendre contre la 
prefcription de lo années» il ne lui fera 
pas plus difficile de démontrer qu'il n'y -^ 
pas eu de temps Utile pour Tacquérirà fon 
préjudice. 

D'abord il eft convenu qu^elIe n^a été 
majeure qu'au mois: de Novembre '1^04^ 

Or, Monfieur le Duc.de Vendôme peu 
de temps après fut arrêté par ordre du Ro^, 
dans le Bois de Vincenues^ & il a été rel^ 
fcrré jufqu'en lôgo. 

L'honneur ne permèttoît certainement 
pas à Madame dTEIbœuf de profiter cje l\ 
détention de M. de Vendôme pour lui falrç 
lyh Procès , c'eût été ajqutèr une lècondç 
a^iétion à fon emprilonnemept : & d'ail- 
leurs elle aîmoît trop M. le Duc de Veiu 
dôme, pour faire valoir contre lui Tes pré^ 
tentions dan$ ce temps, 

Ainfi juCque&rlà t point de temps milç 
pour prefcrire. 

Avant la fbrtîe de M. le Duc de Ven7 
dôme, M. & Madame d'Elbœuf avoient 
été obligés de Ibrtir du Royaume, où M. If 
jDucd^lbœuf n'eft rentre qu'en 1(^43.; êf 
tout le monde ^ fa qu'il avoit été julqu'a-^ 
lors dans une impuiflance entière d'agir, 
»on-feulement à çaufede fon abfence, mais 
jparce qu'un Arrêç ài| Parlement de Bour- 
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MtoPi^ntre lequfjl il s'eftfait.dep^|5j:e(t 
l^f^iy avoit prononcé la ccHififcation de 
tpiyis. Tes t^iens. "^ . • 

J& Prince étôit à pdpe de retour, que 
MTiè Duc de -Vendôme & toute & Maîy 
9^. retombèrent dans leur premier mal- 
àèah M. le Duc de Beaufort fon fils avoit 

t; Wêté dans le Bois de Vincennes , & 
te Duc de Vendôme contraint de s'ab* 
fiH^'ei du Royaume ;; en forte que l'hon- 
tittf & la bienféance qui ont toujours été 
cg^^ement chers & précieux, à M. le 
IJbc & h Madame h DiidiçlTe d'Elbœuf» 
TO leur ïaîflerént pas encore cette fois plu| 
^4îb^l^é qu^aupaiavanty pour faire va- 
J^îi^droits. 

* .£b^uifant donc le temps des ab(en* 
Sjje if: le Duc.4'2lbœuf &, de M. !«; 
4e Vendôme, Se encore celui ae îk 
atlbn dans le Bois ^e Vincennes , ^ 
5. trouyera-t-on quatre années utiles 
r.^apréJcriptiqnf 

^s d'ailleurs cette prefcrîptîon de dix 
ees, M. le Duc dé Vendôme auroit-ijl . 
^Ifavoir acquife contre la tranfaaioti de 
[/autrement que pi^r trente annéea^ 
ju'il dBi certain que les omî|ïïons, re- 
^ \H divertiflements ne fe prefcrivent que 
aifce te^$9 qui ne court pêipte que dii 
|w qu'ils font connus? 
.'.^, dans la tran&âionen forme de par- 
ti^ du 17 Janvierj^i^i» çn n'a pas fait 
i^ttlitlofi des priocipaipc bi^ de la fuccef- 
fibfl 46- Madame la pucfaeSe de Beaufort j^ 
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40 Continuation 
comme des Duchés de Beaufort 8c d*]9tam- 
pes, du Marqui&t de Monceaux, & de 
beaucoup d'enèts mobiliers, principale- 
ment des refcriptions fur le Roi , qui mon^ 
toient à dix-huit cents mille livres. 

Ainii tous ces biens ont été divertis & 
recelé». 

Et qui en a plus folidement établi la 
preuve oue M. le Duc de Vendôme lui- 
même^ oans les conférences qui furent fai- 
tes par ordre de la Reine, en préfence de 
M. le Chancelier, de MM. les Maréchaux 
d?£ftrées & de Grammont, & de quelques 
Confeillers d'Etat? 

Monfieur le Duc d'Elbœuf y ayant ex- 
pofë qtfil n'avoit été fait aucune raifon i 
Madame d'EIbœùf ,. de à, part au Duché 
d^Ëftampbs, M. de Montholpn qui parloic 
pour M. le Duc de Vendôme, avança 6c 
foueint que ce Duché n^avoit jamais &!c 
partie des biens de Mzdtmc la Ducheflis 
de Beaufort,, $c qu'il avoit été donné à 
M. le Duc de Vendôme par la Reine 
Marguerite. 

.^ Je demandai à en voir te contrat, mais 
ce fut en vain , M. de Montholcm fe ren- 
ferma toujours à foutenir qu'il n'étoit pas 
obligé de m'en juftifier, puifqu'au contraire 
c'étoît à M. le Ducd'Elbœuf à en rappoi^ 
ter les titres ,^ pour établir fa demande. 

A préfènt il eft encore moins poffible 
d'en douter ; car Madame la DuctefTe d'El** 
bœuf a recouvré des comptes rendus par 
k Sueur, que le Roi avoit nommd pour 
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tdm!niftxer Tes biens & ceux de M* te Ddc 
de Vendôme ; or, on y lit qn'il a &it re- 
cette des revenus du Duché d^SftampeSt 
dont il parle d«is te texte de fon artide, 
comme ayant été donné par la Reine à 
Madame la Duchefle de Besufbrt. 

On y trouve encore la preuve du diver- 
tiflement du Marquifat de Monceaux, en 
ce qu'il n^en eft pas écrit un feul mot dans 
la tran&âion « quoique te Sueur fe foit 
chargé en recette, b des fruits fz de la 
fomme de 300000 liv. qui provenoîent de 
la vente de ce Marquiiàt. 

Il, en eft de même du Duché de Beau- 
Sûtty dont il' eft au(fi peu fait mention que 
de celui d'Ëftampes & du Marqaifat de 
Monceaux. 

Puis donc que ces Terres & tous les au- 
tres e^ts mobiliers n'ont pas été compris 
dans le panage fait par la tranftétion de 
i5i9 , c'cft qu'îkont été recelés & divertis. 

Ainfi , tout eft entier, & Madame la Du- 
dieflè d'Ëlbœuf eft dans le cas^de deman- 
der un partage. 

Or, les aétions en partage ne peuvent 
être prefcrites non plus, que par trente 
années. 

M. te Duc de Vendons ne tirera donc 
qu^un médiocre avantage de ce qu'il paroît 

Sue cette tranfaâion a été faite par l'avis 
es parents, b des confeils des Parties « 
Perfbniurg^ tous recommandables, fi>itpûr 
teurs illuftrations, ou les dignités dcmt ils 
étoient revêtus, tok par teurs mérites pet* 
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foànels : car ^on voit aâxiellemenc que cf 
fut un prétexte Tpécieux aSèâié alors ^ poui; 
âutorirer davantage la furprife. En effet , 
il n'eft pas polfjbfô d^imaginer que fi ^o^ 
çût examiné les chofes, & qu^pn les eût 
peîéès au poids de la judice^ des biens ft. 
importants euflènt échappé à la èonnoif^ 
lance de tant de-perlbnnes. 

IVtais d^aiUeurs une confîdération plus 
importante nous arrête ici : la prefcription 
de trente années eft-elle donc fuffifànte 
dans la Caufe pour couvrir le vice de la 
tranfââion? 

Monfieur le Duc de Vendôme qyi e& 
de droit public radicalement incapable de 
fuccéder, a-t-il pu acquérir par le temps, 
& même par une convention particulière, 
une capacité qui me pou voit pas faire d'im- 
preffionfurlàtéte? 

Car s'il eft vrai que le Roi , n^a pas 1% 
puiHànce de conférer aux enfants adulté- 
rins , par fes Lettres de légitimation , là 
capacité de fuccéder en ce Royaume, parce, 
que la volonté ne contrarie jamais Phon* 
nèteté publique; pourquoi arriveroit-il^ & 
comment feroit-îrpoffible ^u?un fimple 
partage en fonne de tranfaâion, ou tout 
autre contrat particulier, op^ât un pa- 
reil avantage en faveur de M. le Duc de 
Vendôme. 

Mais toutes les obgeâions de ce Prince 
font écartées, & on fe flatte d'y avoir ré^ 
pondtt^ en forte que Madame la Dùchefle 
d^Elbœuf ne ççoU pas qu'elle éprçuve df^ 
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^^ Oir le aicmim âng & fur 

lhj^ bas qu^elle. a'^^t.été vêritablçr 

; aflagee qjue M» le Ruq de Ven* 

B Paît contrainte d'éclater çn pubDc; 

I âprè$ qù^dle a fait auptr^ de M. 1$ 

' diE^ Vendôme tous les pas d'honneur 

^iij^ les démarches capables de re(l 

^ aiips le ftcrèt de leur maifon, unç 

re.fle ^e importance,^ iqVellë avoit 

Béma foumife , comme j'ai eu l'honr 

ne^.d^ vous le .dire, MM. à ^arbitrage 

jSe^ip^euteJte amis communs; Mad« d'Ël^^ 





jfc>«;^.l|pt! çrMnt pas d'avancer ici, qu'ellç 
^^^Jppitïée plus jaloufe de l'honneur 
jae.||rr^:iiuc de Vendôme, que lui-mjî* 



isej^j^l^^e par un fentipent d'intérêt^ 
51 ira jpoint appréhendé les fuites infép% 
fàb]^ d'nnê aôion de cette mialité. 

ja. k Duc de Vendôme eft donc bien 
cnid H bioi ibjufte,'lorfqu'iI accufe Ma* 
ida^la JPu(ieire.d'Elbœuf fa fœur , d'of- 
lerdèr h faînteté du fépulcre 4e fon perç 
& de Ion Roi, d'en troubler le repos, 
& 4e fouiller l'honneur de la vie par des 
çcfmes inventés,; lorlqu'ili'accufe enfin de 
cJwrgpr .& mémoire de honte 8e d'in&- 
4mft^ &.^ déchirer à réputation aux yeux 
(de ,tbut fôn peuple. .•...,. Pourauoi ajoute?- 
t4l|!Picor^$ lajdoulp^t de la filfe du grand 
£ten{i, er^ qui le fouvenir d'un père fl ten- 
dre eft, tioy profondément gravé , pouf 
■gu'U ^efface jamais? Ef s'il ectroit pour 
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quelque choTe dans les jdaifirs de M. le 
Bue de Yendôme, de mortifier une Toeut 
qui n\i jamais chancelé dans raflèâion 

Su^elle lui a portée, pourquoi a»t-il pré- 
ïré de la peindre comme une fille in- 
• grâce, comme une fille dœatùrée, enfin 
comme une fille parricide? . . • Eft-ce qu'il 
n*étoit d<Hic pas d'autres couleurs dont 
11 pût charger fôn tableau, d'autres coups 
qu'il pût lui porter? ... Pourquoi, on le 
répète ^ l'accabler par des reprooies de cette 
nature? 

Ainfi, que M. le Duc de Vendôme fe 
fafle à lui-même ces reproches, l'appli- 
cation en fera bien plus véritable, puiC- 
que par affeétion pour des biens qui ne 
lui appartiennent pas, il a forcé IVfodame 
la Duchefie d'Elbœuf à les lui demander 
en Juftice avec autant d'éclat. 

Je n'en dirai pas davantage pour vous 
prouver, MelBieurs, que &fadame d'El- 
bœuf efl bien fondée dans fa demande , Gf 
, dans ies Lettres qu'elle a obtenues contre 
la tranfaSion de itfip, & que fes fins fif 
conclufions doivent lui être adjugées. 

Moyens M. Pucelle, Avocat de M. le Duc de 
Dvi^àe^ Vendôme, fe leva auffi-tôt; & il s'atta- 
Ven- ^ha par un difcours également fort 8c ner« 
4ôme. veux , à établir l'indécence des deman- 
des de Madame d'Elbœuf, & le bien- 
. ^ jugé de la Sentence de l'Offidal d'Amiens. 
Il raconta combien Henri IV. avoit ré- 
pandu de biens fur les enfiutts; il examina 
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H tiMfi^ûs éa 17 Jani^ 1610; il flm^ 
tint qiM& ^tem tpus les cas la saâance de 
lifadame d^EIbœiif n^étoit ms plus fiivo-^ 
nbiG que celle ^ M* le Duc de Ym^ 
dôme y & il t^mina Gm dîfeours de la 
manière la jdos pathétique & la plus fë^ 
àxû&ntk. 

Meffieurs^ dit-il, fi le reli)eâ: qu^on doit 
à hmââiôire des wartSf a pafl% dans Pan- 
tiquiié pour on Aâe de Kdigiony & fi 
rinji^'ce qu^ ibuf&ent d^ns le tombeau ^ 
quand des nuùns avares entreprennent d'en 
Tloler la âûnteté, a été un' crime détefté 
dans tous tes (lecles & par toutes les Na-* 
tàmVf il Axa atouer que c^en eft un Ixen 
idiis o^eux Àum la pà:l<mne d^un enânt, 
qxûf/g^^f^Hoiï étoçflë ffll'fon cœur les 
crii du^&ng & dé k nature, traite fbn 
père -comme un crimind; fe fous le pré- 
texÉt fiivolé d'un intérêt imadnairef auifi 
âeiîjtaé d^tpj^ence q^^it Peft de fonde^ 
iJÉenty^ne ciwit pas de tfobbler fbn ire* 
pop Ji fes cendres; de rouiller Plionneur 
cbs Ûi vjle par des qrUnes inventés comme 
à f^^j de-diatg^ a mémcwre de hcmte 
et d^ramle, & de déchirer & réputation 
Éfi» ^ux dé tout fonl^ple. 
. Jfaîs «et outrage Si cette humanité ne 
âeiriennent-ils p^ un double parricide « 
kil^ c^ une fille qti attaque la mé- 
tmbé d^un f rincé, qui étc»t toutà-la-foia 
ibii pm «c fctt Roi i d'un pete 8t d'un 
1L<Â qui, en ces deiot "qualités. Ta cOm^ 
Uée â<( {iâ(»» fc detJtûen&ltsP' 
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Madame la Duchefle (cMïbdeuf , pbût 

Î* ui l'on roui a ^hiAé , âifpùte â M. 10 
)uc de VendÔtne» les biens' & fa fuccef* 
fion de feue Madame la Ducheffé de Beau- 
^rt,, leur mère commune. ^ * J 
"^.Vous dîraî-je que c'eft urieibeùr, qui 
manquant au devoir de la piété ratureuei 
s'élève contre Ton frère pour •liïi arracher 
tifl bien qu'il pc«Bfede il y a pires de cin-^ 
puante ans, & dont la jouiflanbe^ui a été 
confirmée par une tràniaftion fotemnelle j 
exécutée de bonrie foi pendâîit tout cçS 
temps i par une foulé o^aâès qui l'ont 
luivie. , . 

' Vous dîrai-Je encore que ç'çft ûne^ffl'^ 
qui foule aux pieds l'obéifikhce &/îe reè 
peca qu'elle doit aux volontés de fes pa- 
rents; qui méconnoît avec uiïe forte d'or^ 
gueil, la vie & les biens qu'elle ètr' a re- 
$tis; qui contefte toutes leûrt dîfpofitîons; 
* & s'eflbrce de les ^rendre iniimes;, en im- 
primant fur leur front les tachtes à'un re- 
proche étemel, que tous les fiedès à ve-i 
ùir n'efiàceront îamaîs t . ., . .: Te ne vous di-J 
rois rien. . . . ^. Il falloit , Memeiirs , U Mi 
Ml encore due^dame d^bœpf c^Miât 
Jft.nom de nlte..... ; ' , 

^ Vous avez lu fàns.àoute l'Mtbîre de 
éètte Princefle , qui » pour plaire i ibd 
inarî, ne feignit ptô autrefois tie faffte pafr 
fer. fôh .Chariot à la. vue de toùt.irii peu? 
tie, ftir le corps de'fon peré èxpbfé^dans 
là rue. : : . 'Hé bien , Itàadaîne d^ÈlJbteçif plus 
barbare que cette taêftie PnttwQfe; tfé^ 
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Ë!É^^' Poar contenter Sm avarice, 
ffU^'aax cendres de celui qui lui a donné 
retrej & uns pudeur comme fans refpeft; 
^^^,» P°P' ^^°^ ^ire, arraché de ce* 
^etoX d'àfylè & de paix, dû il rradè dé* 
^iMjttuarahte anè , pour le reproduire avec 
^mit & couvert des crimes dont il feœ- 
^S'^î^ a pris plaifir à fc noircir, aux 
y««E dé j^ Sujets, qui, màSgré ce long 
^K' Pienrent èncow fa mémoire, fi 
«b|È(«ntlb'aaîons. -. ' 

- r?^'5* 'fi!)?^ P^ **^ ï« ^ien de difBmu- 
S>£^^^9"^^-^î^cde Vendôme 
5^.«««fôpte ae la fûccélFiande feue Ma- 
2^3«^^f fe, de Beaufbrt Ik mere,l 
ifiaft'flkr Tice d'une nalflàrfce itandite& 
•lunée' J^âit tomes Te» lioHc Svâei & 
'^ilS^'i^^^fiJiàyiî^àitè de W 

feii;;iî*^!v^*^'?^ d'Anriens^ qui a àè^ 
Bffon^I n'y à pomt eu de inariage ôi- 

L^^¥-;^^ Ijancoiitt, éinquante-ctaii 

lÂ^^W^ «%i| pas tetfevar 

. ., Jjccmntié; fe pour. punir &is àéfof- 
Slîëclamer le ftcouiS'âesiJoîJc k ra'ûï 
»ger Ma#ftrso U.:: i(^»èft^Jè autre 
"Ti^dç déclarer h gùèire à fca^ pÊftS 
"~ ■^ "ifiiV^nt contre leyi ù 

s ^i.T-^ W* '^^"' ''s <^«t été 

taj^ilf^ ^e l'Eglife, &par 

'(^vOttft^uveraines? 

cette Jœtratiiaifeft toujouh altjo- 

à'un enfant, q(]« 
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4ra*-ee, Mefiteots, dans celle de Maâtme 
d^Elbœuf contre fon père» qui étoit d'ail- 
leurs le père de tout fon peuple, & te 
Prince tout-à-la-fois le plus augufte & le 
plus achevé de Ibn fiecle? enmi, contre 
Henri-le-Grand , oui, par les plus gninds 
travaux, & mille tbis au péril de fa vie, a 
aiTuré le ialut & la tranquillité du Rovau-* 
me, fur la ruine 8c les débris 4*uQe rouie 
innombrable d'eûnemis? 

Quelle ne lèroit donc pas ^indignation 
de ce Prince, s'il voyoit aujourd'hui dans 
ce Sanétuaire augufte, qui tant de fois < 
retenti du bruit & des aocla^ations de fon 
Peuple, au ibuvenir des obligations im- 
mortelles que la France doit à fon courage 
& à fa valeur; d'un côté, & fille, fà pro« 
pre fille, confpirante contre fà gloire & (à 
réputation ; & de l'autre, fon fils fulBfant 
à peine à le défendre amtie les attentats 
parricides de fa feur? v- 

Et quand je n'aurois pas d'autre moyen 
à propofer, y à-t-il quelqu'un dans cette 
Audience qui puifie entendre fans horreur, 
& iie pas condamner avec courroux une 
prétention fi; înjufte ? 

FUlus Serenus ayant été autrefois ac- 
Cufé par fon fils, lé Peuple ne voulut pas 
même écouter la voix de ce lâche accufa- 
teur ; & plein d'horreur pour & dureté en- 
vers fon père , il prononça contre lui les 
châtiments réfervés aux parricrdes. 

Nous lifohis dans i'hiftoire des Juifs f 
Qu'Hérode ayant o(ë mettre ks pieds dans 
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DES CXUSXS OÉLBBRIIS. 49 

%t Sëpnlcxe du pli» iuftè de (es prédéce(i 
leurs pour en tirer rai^^t dont il avoit 
flatté, fon avarice^ il en fut repoBÂë dès 
rentrée par une flamme ardente & fiibite/ 
qui (brtit du fein de la terre, comme pour 
venger la mémoire de ce Prince ofiënfè; 
fc ootivrir de honce & d^infiimie les de^ 
feins barlmes de ce tyran. 

D'une pareille ^eatscpriië M. le Duc de 
Vendôme n'aurôit-il pas lieu d?en attenr 
dre le même ibccès? Et en quelle oèca- 
60a plus jufte dut jafmais éclater laoolerè 
fit rindignation des Lolx^^ qu'à pl^ièilt^Jl 
s'agit de ^fendve VkonfDeur d^un tom-^ 
beau 9 qui n'ayant pas été inviolable à la 
pafficm d'une nllequèla religion & letef- 
peâ n'ont pu retenir dans Ton deroir^ fëni^ 
bie vous demander tout-à4a-fois 8( la wr^ 
geance de l'injure qui lui a été}faitéy iiâft 
que de l'ignominie dont on s'effiifM de 
le couvrir; & que vopS' résidiez enBn auifc 
m&nes du Grand Henri, la mêms^pfro* 
teâion dont il a dé&ndu votre di^ité^k 
confervé l'autorité ^de^xi Sénat, coâtnr-fts 
plus redoutables emiemisP ; ' ^ 

Ce fut après un exorde auffl majeftueux^ 
que M. Pucelle entra en matière par le 
récit fuccint du fâit*' ♦ ^ 

M. le Dde de Vendôme, que j'ai l'tion^ 
neur de défendre, a eu pour perefi^ meiè 
le Roi Henri IV^& Madame la Dudfêfltk 
de Beaufon. » j - > 

U dt vrai qu'il ett né au mois de Tôift 
*i$;94r dans la âgure 4'un Qiariage dç Ma- 

Tome I. U 
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danîé h Ducheflfe de Beaufort avwM. âe 
Liaacoun; mais il n^eft pas mains vérita- 
ble (|tie ce pétendu mariage n-étoit que 
VGvSbxt & l'apparence d'un Sacrement, & 
qu^il ne fut jamais ni réel ni obligatoiJ:e> 
En €ffet, d'abord Madame la Du<d^c 
de Beaufort avott été contrainte à époufer 
M. de Liancôurt i^tânfi on ne peut pas croire 
gu'eye^ y ait cOttt^> pai^u'ellc. ja^étoit 
pas 'libre, • •"' " ^ -■ -^ ■■^' \. ■' 
^ En fecond lieu ^ file étoit parente aU troî- 
fieme d^ré de la ^ccsniere femme de M. d$ 
li^eoctrt ; iScon^ fait' que les Canohift^ 
oQt placé ctt omptetioaient au iang des 
iâidiï^^ilt$. -^ . - v-: ^;; : 

...Mais d'ailleurs M. ;de LîancOfurt.étoit 
devenu imj^uiifiinti é&pim fon prootetma^ 
âtge^ par un accident fort exti^ordinaire 
8c qvV>n ne* peut pas révoquer en doute. 
' AinB il étoit entiérem^t incapable ,^ 
& marier avec qui. que $e fût : c« 
>c /In'autorité qui avoit opéré leprétendu âm^ 
xiaga^ MaÀmela DucheQe de Beaufort 
ftsetrrMr^de LiancpuiDt àmntvcefi&ï Mi^ 
dame la DucheSb:â^.-|)iD3uté.de la' Ûbertïi 
oi*:clleife trouvoit pottTile feite attoiûler. 
£lli& a pris enconféqui^nce les voi^ qoçk 
venables«ontre M. de Liancôurt. Le Pro^ 
cèsia été inftruit fu^ ces Itois cbe&, &3 4:kne 
. Sentence rendue en l'Officiâlité d'Amiens, 
le. j2i^:Décembrei^^4Jii entre M. de lia»-, 
court & Madame la Duch^fle deBeaUforti 
ft jià%ê qu'ils n'aihie^t jâmaii été màf^iés. 

.il f â don&plua que du ridicuk à açcu- 
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DES CAtJiÉ't tÉLÉBUli- 5^ 

fttsa^înfidélîté la mémoire de feue Madame* 
la. Ducheflfe de Beàûfort^ à Tendtoit de 
^ M. de liancourt. Il n'y avoit jamais eu de 
mmai^ ratr'eux; ûtefi leomment étoit-il 
pofShit que Madame la Ducheflè de Beau- 
fort fût coupaHe envers. M d'an adtrltere^ 

Si Madame d^bœuf a bien prévu la (b- 
lidité de la réponfe de M. le Due de Yenr' 
dôme, elle a cru en-aème temps qu'elle* 
triompheroit par la force d'une objedtîon' 
qui exigeoit bien de la déficateflè. Eue vour 
a fait plaider 9 Meffieurs; q[ue cette Sen-' 
tence de IXJfficial d^Amîcna étoit l'effet' 
d'une autorité (buvemine, contre laqueUt' 
M. de liancourt avoit téclamé. ' ' 

Mais e^dt une impoftare fie une fîippo* 
fitjon ctiminelie da!)5 & bouche, qui ftùle 
doit fuffliQ pour la Mft dédarer indigne 
de pc^Kdôr jamais aucuns^ de3 biens de (et 
père 8t tï^tt. C'eft d^ailteurà un manoue- 
ment au re^eft dû atix têtes conroriheeî, 
contre cpA l?EcAtMt Sainte interdit mfoult' 
lapeaféedumuftmtfe, à caufe deiama- 
jefté de leurs perfônnès. r. 

Qu'eût doftc ^t dé pins odieux ?eh. 
nemi le plus cruel de ce Monarque P^cF 
outrage {dus fang^t eût-il pu faire à iâ 
mémoire, que^ lui reprocher, comme le 
ftitâ^oufâliui Madame dIEIbœuf fa fille ,^ 
qu'abuiânt çte S$n autorité, il Ta Mt fyfviv 
al'opprefl^^e fès fmxçUcsy qpi*i\ l'a em-> 
ployée à corrompre l%onneur & h pudi- 
cité d^une femme : que pour intenter avec 
plw Je liberté «ne paflioâ laftive & mal^ 

D îj 
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heureufe, il n'a pas plus appréhendé éTat-' 
tenter for les jours d'un mari trop foible 
^pour lui réfîftert que de fouiller à'honné- 
*teté du lit nuptial par rinfamie d^un adul- 
tère ; & qu'ennn il a mis le comble à tous 
ces crimes par un iàcrilege? 

' Au refte , comme lescalomniateurs ne font 
pas toujours prudents ^ Madame ImDucheflTe 
d'Elbœuf ne s'eft pas apperçue qu'elle fe 
trahiflbit, & qu'elle fourniflbit à M. le Duc 
de Vendôme des moyens de la convaincre 
de fauffeté ; car non-feulemeçt la Sentence 
de ,1'Ofiîcial d'Amiens, qui a été rendue 
dans toutes les formes , fubufte depuis 57 ana 
qu'elle a été prononcée, non -feulement 
M. de Lîancourt ne l'a jmnais attaquée; 
il l'a au contraire exécutée de bonne foi« 

.En efièt, devenu maître & libre de là 
perfonne, par la Sentence du 24 Décembre 
15945 il eut la hardieffe d'époufer Made- 
moiielle d'Autun ; mais Ton imp^iflance 
ayant été une féconde fois reconnue, il ne 
fut pas plus hçu];eux dans ce troilieme ma« 
riage, qu'il l'avoit été. dans le fécond. 
. Car Mademoifelle d'Autun qui décon- 
Trit qu'elle avoit été abufée , porta fea 
plaintes à l'Official de Paris, qui, par une 
Sentence du 28 Février itfoa, déclara qu'il 
n'y avoit jamais eu de mariage (a>, & 

' (tf) DUimus màtrimùnium inter pimdiUûs Partes cow" 
Wlàum^ litït in fgcra Eceiefia foUmntJktttm^ nullum, 
irrkum Çt iavalidum fuijt v cjft» & oh ejus rei. fii* 
jddatcm & impotentiam, quatenus de faâo proctJlit^iU 
lud refeindimus & tafitem Parus ah invicemfrparamut» 
€id$m aSrUi M, nAêT$ in damât» ftrwù itêatu 9 diSê' 
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DES Causes célèbres, si 
tenouvella à M. de Liaîicourt les défen* 
les de Te remarier,' que lui avolt déjà faî- 
tes rOfBcial d'Amiens. 

Or les motifs du Jugement de POfficia- 
Uié de Paris, étant les mômes que ceux 
qui avoient fait rendre cinq ans aupara- 
vant la Sentence de l'Official d'Amiens; 
d'un côté il n'eft pas poffible de douter 
de la vérité de Timpuiflance articulée con- 
tre M. de Uancourt; & de l'autre, comme 
lui-même, 'iL ne feroit pas reçu à atta- 
ouer la Sentence de rOfficial d'Amiens v 
patce qu'il en a confenti l'exécution par 
un troifieme mariage , Madame la Ducheflfe 
d'Elbœuf qui n'a pas les mêmes droits que 
M. de Liancourtauroit pu prétendre, puiC> ^ 

Sue d'abord elle n'en a aucuns, & aue 
'ailleurs elle ne pourroit en avoir plus 
oue lui , doit être payée de la même lia 
oe non-recevoir oue nous oppoferions i 
M. de liancourt lui-mên\e, s'il entrepre- 
noit de revenir contre une Sentence à la* 
quelle il a acquiefcé fans réclamation. 

Faut-il donc s'étonner après, tant de là 
joie que Henri témoigna à la naiflance de 
M. le Due de Vendôme, que des foins 
qu'il prit de Ion enfance, en le tenant fans 
ceflfe en la préfence & à fes côtés. 

La phyfique nous apprend que, lorfque 
le Soleil a enlevé un nuage du fein de 
la mer & qu'il l'a attiré jv^qu'à lui, il fe 

mutent reo , ne in pofleram matrimonium eum Vit fini aat 
mUa ^uavu muliere prét/amat^ difiriHè inhibmue. Setv» 
tence de rOlfidal de raris. 

D iij 

Digitized by VjOOQ IC 



jpj "C Ô Nf T I -N U A T I O If • 

'' Le Contrat ea fat pafië le 5 Avidl i^pSs 
ibus deux conditions importantes Se dé* 
cifives. 

D'ift)ord te Roi &k mariant M. le Duc 
de Yendôme, lui confirma la dcmation 
quMl lui avoit déjà faite de la Duché de 
YeJDdôme, qu^l fubftitua aux<ën&nts qui 
naîtroient de ce mariage. Et Madame la 
Duchefle de Beauforc étant intervenue au 
CkMitrat de mariage , /elle d^ara M. le 
Duc de Fenddmè fon principe bérûier , 
fiivant (^') ks Lettres de Légitinmthn 
dont il a été parlé", & elle lui donna dèS" 
iors en propriété le Duché de Beaufan avec 
pareille fiièftitution, au pro^ du enfants 
^'il auroit par^ la fidte. 
' Ainfi M. ae Vendôme étoit héritier de 
fa mère par anticipatii»)^ au moyen de la 
donation entre-vifs qui venoit a*cn .fidre 
l>afl[er les biens fur fa tête ; Se ces djfpo^ 
fitions qui avoient été fcellées par le con* 
-jbntsment de M. le Maréchal d'Ëftr^ & 
je Tuffirage des autres parents, femMoiect 
étt^ irrévocablement aflurées. . rr- * 

Lor^ue Madame la Duchefle de Beau- 
rfort fut décédée en 1599, le Roi ^uj vit 
^e cette mort aUoit priver tes en&nts des 
^oiiis toujours tendres d'une mère-, redott- 
<bla ft>n zele & ik charité véritablement pa- 
temds pour eux. 

D'abord il confia Tadminillration de leur 

'-'4ay C'eft une errearfims doute; il felloit cUre defi 
«LHtr^s.^ Garde^nobieân as Janvier 1596» autte- 
îuent iX y auroit. contradiftion avec ce qui fîjlt». . 
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BS9> Causes GÉxc'Bicrs. 57 
tm^ è Deiûs le Sueur» il leur diftribM 
enfuite im Confeil éclairé, à la tète duquel 
il plaça M. Fo^et, Fréfideut^ Mortier ea 
ce Parlement ,. & il leur fit prendre des 
Lettres de, Bénéfice d^inyentaire dans la 
fucceffion de Madame la JP^cbefle de Beau*- 
fort, qui écoit çlxargée de dettes confidé* 
râbles. ' . 

Le Sueur a été Tuteur de M. !• Due 
de V^ôme & de Madame la Ducheûè 
d'Ellwuf, julqu'en 1619, qu'elle &t re^ 
chercliée en marine par M. le Duc d!£U 
bo^f qui vouloity néanmaim avant tout^ 
fevoir en quoi conGftoit fou bien. 

Ici M. Pucelle entra dans le détail des 
distends de M. le Duc de Tendre &de 
Madame d'JElbœuf , tant fur le partage des 
biens de la Ducheffe de Beaufort, que fut 
la manière dont il avpit écé fait ; il rendit 
compte de la tranfaétion que M. le Maxé<r 
dial d^Ëftrées & d'autres j^rents cammunt 
avoient fait figner à M. le Duc de Ven- 
dôme & à Madame la Ducheflë d'ËlbœufV 
fous l'autorité de M. le Duc d'Elbœuf, 
dont le mariage étoit arrêté, & par Tavis 
des hommes les plus éclairés de ce temps. . 
D en, rapporta les.daufes^ & il établit 
qu'elle avoit été exécuiléé de part & d'au* 
tre pendant g a ^ns, 

. Il pafla enfuite au récit du Procès que 
feifoit Madame d'Elbœuf à M. le Duc de 
Vendôme : il îuftifia la tranfaiftion en dé- 
montrant qu'il n'j ayoit eu ni recelé^ ni 
divertiffement, ni omiffionsi enfin jiiQ'èlte 
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iieport(nt«ncun{3iiéjtidiœà]illKiam <1'E^ 
bœuf, àqiai^epafmge avoit procuré plisr 
ij^avaatages-qu^eUe n^en deyoit ûième ef^ 
pérer. U sVtacha à réfuter Tobjeâdon de 
àfadamed^Ëlbœiif, furlaconcrainte^u^eUe 
4ifi>it Qu'on lui ftv<ric faite pour figaer cette 
tnuskâu^fi, U ii lui (butint que te défaut 
de preuve de la violence allouée, & Tu- 
ffige qu'die wcât fiit de €Qt a£te p€fidftnt 
^2 ans , dans -des tempa non fufpeâs & oià 
dite étoit libre^ ulage prouvé d'ailleurs in- 
vinciblement par lès mêmes aâea , tous 
égsUem^tautbe^iqiies, étoient autant de 
fins de non -recevoir qui s'élevoient de 
toutes parcs contra les prétentions. 

Quant à ce que M- & Madame d'El* 
bœuf, èominua M< Pucelie, ont Mt plai- 
der, qu'il ny a rien d'étonnant s'ils onf 
eadié û IcHig-temps te filence ; qu'ils étaient 
ê^atmdtrop génireuxpour accroître lejs difi- 

Sr^ces de M, le Duc de f^endôme par un, 
^rocèsfâeheux & dificiU; & que d'ail- 
leurs la mauvalfe fortune ks ayant à leur 
tmr chafpts de ce Royaume , ils avoiera été 
dans une imwffance igaieimnt abfolue d*a^ 
- gir M de fi pouvoir s <î^'aihfi il n'eft pas 
poffitrie qu'on leur oppofe avec aviantagc 
aucune preilcription , pas marne celle ce 
dix années : M. le Duc de Vendôme, fou- 
baiteroit que ce compliment flQrt auffi véri- 
tabte qu'il a été méchamment inventé. 

Mais perfonne n'a ignoré, ni les mancea- 
VtûB que Madame d'Elbœuf a employées 
i^^te^reiidrê-ceupabtei afin del'isxpofèr 



y Google 



enfoite à la merci de les eonemis» i^ès 
lui avoir arraché par force (m par menacée 
des déclaration$ nonteufes Sc^contraires i 
la vérité; ni les pUuJOtes que M. le Duc 
rendit publiqaes mus te temps ; ni les pn>- 
teftations qu'il fit4lors^quMla depuis réi- 
térées , ni le reflèntimeot ou'il en a conftrvé 
publiquement pendttt {dus de fix annéçs. 

Que M., fe Madame d'Ëlbœuf ne difent 
donc p9$9 $'U leur [^t« 9l^m monve- 
ment de tendreflete de éxmté les a rete- 
nus. Où et¥ ont-ils fidt la moindre dédara- 
tion ? Et tombera-t«jl jamaia ibus le &m 
de qui que ce foit, qu'ils eufiënt né^gé 
d'en configner wx aâe entre les mmns d'ua 
Notaire^ pour s^en fbrvtr dans le temps , fi 
la piété , comme ils le d^Uft^eût ièole oc- 
donné leur filence? i 

Mais n'eft-ce donc pas €si outre un excès 
de vanité & un raffinement de malice ia- 
fuppcMrtub^^que de vouloirainfiniétanu)r^ 
phoferie crioie en vertu ; & àt piélënter 
comme une adion méritoire Je digne d^é»- 
loges &:^ lécompenfès, ia perfidie la plus 
lâche 8t la plus indigne? > 

Que fi on joint eocose à tout ce qubn 
a dit, la cobHdéraiioQ d'un bit connu de 
tout le moi^de, «qt^i t& que^ pendant la 
détention de M. te I>up d&. Vendôme & 
ràbfence de M. le Duc d'Elboenf , Mar- 
dame dlËlbœuf va(|uoit paiement à &s af* * 
faites, jfait parce qif eltey étolt autc»ifée^ 
foit parce que Paaion dont il s'agit ^tpit 
de Ion chef : n^en réfultera-t-il pas tAsio^ 
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jours, qù^elle eft également non-recevable» 
ibit comme n'ayant pas d'mtér$t > foit parce 

Joe la prefciipcion de lo années,* & celle 
é go , font toutes deux également acqui- 
lès à M- le Duc de Vendôme? 

Voilà donc, ajouta M. Pucelle, contre 
quels aétcs M. & Madame d'Elbœuf fur 
une prétention tout-à-fait diiméri^ue; & 
qui d'ailleurr porteroit à faux, veulent le 
aire reflâtuer par des Lettres de Relcîfion: 
^'eft à cetteoccafîon, & j^ut fe procurer, 
fans doute, des Ibccès, quMls ont réfolu 
d'attaquer Tétat & la condition de M. le 
Duode Vendôme Ipur ftere, fous prétexte 
que le temps n'eft pas une objeftion con- 
«dérabie contre une tranfaftion qu'ils re- 
préfentent commiè tout-à-^t contraire aux 
bonnes mœurs. 

M. le Duc de Vendôme foutient que 
ce moyen eft injurieux à la mémoire du 
feu Roi, & qu'il n'eft pas même propo- 
^le de la part de Madame la Ducheilè 
d'Elbœuf , tant prce qu'il ofieôfè les mâ- 
nes de ce grand Prince,' que parce Itiull 
eft contraire au f efpeâ: & au devoir que la 
nature exige des enfants envers leurs père 
& mère ; en forte c^e le moindre châtiment 
qui doive lui amver, c'eft d'être rf^c/zz- 
rée non-rectvablt , & de JUccùmbtr dans fa 
démande. 

Les Loix vouloient qu'on fermât la bou- 
xhe à ces elclaves (a) qui s'élevant autre- 

(a) yàctm enimfuntfiam amputari êporutpotiès fuàm 
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t>%t Causes cihZBKtt. &t' 
fois contre leurs maftres^ ne cikignoit pas* 
de fë rendre leurs accufateurs ; fis cette diC- . 
pofition étok la même à Pégacd (ks afiraiv*i 
dûs en faveur des Patrons qii leur avoienc 
donné la Dberté- 

• Or, fi Ton puniflbit ainfi alors, & les 
Erdaves, & les Afirandiis; quel ne doit' 
pas être aujourd'hui le châtiment de Ma- 
dame d'Elbœuf, qui tnaîte, comme vous 
l'avez entendu f Meffieurs, la mémoire d& 
ceux à^qui ellç ddt lejour^de fon Roi^^ 
de fon maître, en un mot de (on Souve* 
îain, de fon père. 

Quant à cette maléd^on épouvantable 
que l'Ecriture-Saîrite à-prononcée (ô)con*.. 
tre ces enfants qui font le fruit du péché, 
& à ces difpoQtions des Loix qui accordentr 
à peine des aliments aux bâtards adulte--' 
rins, & qui (^blent vouloir éteindre dam 
leur fang Pimpudicité & la débauche de^ 
ceux qui les ont fait naître. M- le Duo 
de Vendôme n'entend pas les contefter; ilt 
efl: par&itement d'accord for les principesr 
avec Madame d'Elbœuf. Mais né pounoic* 
on pas fqutenir avec qudqu'efpece de rttt- 
ion, que cette rigueur n^a pas toujours été 
obfervée; & que l'Hiftoiraalbuvent pro- 
duit des exemples illuftres où la févérité 
des Loix s'eft rciâdhée, tantôt par confi- 
dération pour les perés, tantôt par TdjpeSH^ 
pour les mérites &t la vertu des enfants? 

A Dieu ne plaife que l'on mefore la con-^^ 

(a) Filu oduUerQrum în tonfumnuuioiu irunt, Ct «I 
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dicton des Rois à ceite des aotnës hôfntnés,' 
& que l'on iqette eh parallèle tes enfants 
du Soleil avec oèDX de SiEfipiie. 

Mais fans s^néter {dus lo^^-^mnpsà c^ 
moyens que M, le Duc de Veiadoirie re- 
garde consÉe pea iitnpoitantsVoti, pour 
mieux dire» toasàt abfôlument étrangeri 
à A'caufe,4liia s'attadier à établir que 
ik nalfBtnce uTeft/^is diffîpente de celle 
de Madasne'd^Ëlbœuf, & voîd quelles Tont 
les raifims qulfl en donne. , 

.D!abord » c'eft que la Sentence de 1*0? 
ficial d'Amiens a jugé qtfU ny a jamais 
eu de mariu^ eatre MadavitJfa Duchejf^ 
d€ Btiaufort &:Mi dt Lîatumrt. 

AinTi k qùeftioii générale ^ a été a|^- 
tée, il im Jugemeàt de cette qualité r?ér 
toit qu'ime di^eofe qui caflbdt le mariage 
pcmr l'aVeair , & qoi n'empèdJoit pasf qwil 
ait eiifté par Ib i^aflé, eft décidée dam 
cette caufë poto^^ia négative. £a fbrte que 
(buteiHir letcontsatie:, c'eft^vanoer une pro- 
pofitixMt ncMivdtle^ âuffi oppofêeià la Doc- 
tiineides Feres, qu'à celle de l'Ëgliré, qoi 
oflt mpimrs reconnu l'imipmilànoe pour 
un obfmde enopéciiant le maiiage , 4t ont 
j4;^ que 4iaûs oe cas^ il n'y en avoit ja- 
doais eu. 

> Enfbotfid Heu,.e^ quetefyftêmè de 
H. ifc de A&daiDe .d'Ëiboenf ne tendoit i 
tien moîcisqii'àA|>perl^diabâibiUtë d'an 
Saccement i^ il'S^|]i& Latine a toujours 
4^fenduc^ avec, courage & avec vîigpeur; 
car û attaque .^gakiaeflt k DoâSiie 4* 
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St. Tboouis & (ielle des Cancmiftesv qoi 
ont toujours tenu pour nuutime que rini^ ' 
puiflance ptécédaût le nsAriage ^ à Tinfii 
de, la femme qtii Ta conmâé, le rend mil 
abfolument:, 8c fait qu^l h^y a point, en 
de mariage ) Ite il .porte atteinte enfuite k 
Pautorité de& chofes jugées ; car il ^ de 
dr^ Que datiS la concurrence de deux ac* 
tiom,runed^adnltere^ & Pautre d^mpnif- 
Ênce^ cette detniere doit être jugée la pre^ 
miere; panre^qu^alors^ ooœniè dras la cairfb 
de M. le Duc de Vendre, il refaite que 
^1 n'y a jamais eii^ de matiaœ^ il nV aùr» 
conlëquemment jamait ea ^^adultere. "> 

Deux autres môyeni, qui ilt fom pas 
mc»ns confidéx^abi^ 9 viennent encore aa 
iècours de AJLle Duc de Vendôme : c^eft ; 
i^ le mérite de hi Sentence de POfflcsal 
d'Amiens atoeeiaie une iDiipar l'aotlmi^ 
tteité querluiont donnée «(^leetietcm de 
li^dm^on^de M. leDuc de Yeadôme 
& TArrêt qui leis a enrégiftréea. . ^ 

Car la miAbce^eueé flAioen*y ayant 

Sas été difiimuiée , & la Sentetice de rOf^ 
cial d'Amiens y ayant été vi(&e^ Si relA^ 
tée Ibus la ^te du 7 janvier 1^95 ^ il s'ow 
fuit tout aaturellemcot que la demande 
formée aujourd'hui par Madatned'Elbceuf^ 
eft une vieille queftion jtigée depuis iM^ 

Ees années, fie qu'dle n'taQroit pas dû ita^^ 
nent fè^iennettre d:^tier; ^ 
2\ La poûëlfion d'état patfiUe penditt 
57 années & plus, qui a !nls> à couvait 8t 
k feu Rxn, &la Ddcb^^ ileiufoîc,^ 
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M. le Ductîe Vendôme toi-même; celui* 
*ci^ parce qu'il a obtenu la prefcription pat 
trente années; le feu Roi & la Ducheffe 
de Beaufort^ parce qu'il n'dl pas permis 
cte rediercher l'état des pCTfonnes mortes 
depuis plus de cinq ans; qe^ui répond en 
même temps à l'exemple qu'oht propolS 
par forme d'objeâion , M« & Madame ^M** 
bœuf, lorfqu'ilà ont avancé. ^ Je JP^ ^ 
dnns Vaffàlr^' dé là diffolution dwmariage 
du Prince de Tranjilvanie\ avoivprononci 
mr difpenfe & nori par déclaration de nuU 
itè, parce qttcl*impuijfance nf.itoitfasjuf- 
tifiée, & nejiouvoit pas l*êtrci 
- Ainfi» l'afiairc^du Prince de Tranfilva- 
Die n^eft pas la même que la ta&tre : car la 
puUlté: du mariage de feue Madame la Du-ï 
Chefle de Beaufort fut prononcée pour im* 
puiflance l»«n prouvée, & tant le défaut 
de conlëntement ^ que lia cau(e de. parenté 
en. degré trop -^prochain y avoient égale^ 
ment concouru... ♦ : - . p rr. 

Au refte, MeiSeurs, fi M. le Duc de 
Vendôme étoit plus avide de b^ns que 
curieux de fa rgk>ife ; comme véUs l'ont 
donné à entendre M. & Madame d'EP 
bœuf,' il lui paroîtmit fans doute infini^ 
ment préféwiWe d'adopter leur Qrftême ; 
car li vous anénntiffiez, MeiSeurs, la Sen-* 
tence de l'Qfficial d'Amiens , il iaudroic 
que Madame d^EBxKuf fe fijumît à être 
endchée du même vice qui la dbpque dans 
la naiflànce de M^ le Uuc de Yendêmef 
parce que te mariage de Monûeur de Uan- 

coure 
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court avec Madame la Ducbefle de Beau- 
fort, qui auroic duré iufqu'au 10 Avril 
^5999 ne^^Iaifleroit pas lubTifter dans leurs 
conditions la difiërence que Madame d']^« 
bœuf prétend y trouver. 

Ainfi n'ayant pas été gratifiée par le 
Roi , comme M. ie Duc de Vendôme Pa 
été, de la capacité de fuccéder principa- 
lement à Madame de Beaufcm, il faudroic 
que le même Arrêt qui la déclareroit bâ- 
tarde adultérine, la privât en même temps, 
au profit de M* fon frère, de tous les avan« 
tages qu'elle a recueillis par la tranfaétioa 
en forrae.de partage du 17 Janvier 1619. 

Si Ton ajoute encore à tout ce qu'on 
a dit qu'Henri IV, lors de la naiuance 
de l'un &L de l'autre, étoit lui-môme en- 
sage par une apparence de mariage avec 
MaJ^uerite de Valois, & que perfonne n'a 
attaqué la Sentence qui a également déclaré '^ 
nul , dans fon principe, le mariage du Roi 
avec la Reine; ce feroit encore le cas de 
ibutenir , conmie le feit M. le Duc de Ven« 
dôme , que n'y ayant pas eu de différence 
entre la Sentence de l'Offid^l d'Amiens, 

Îui a jugé la nullité du prétendu mariage 
e Madame la Ducbefle de Beaufort avec 
M. de liancourt, & celle des CommifTaires 
du Pape, qui ont auflQ jugé qu'Henri IV 
& Marguerite de Valois, n'avoient jamais 
été mariés; il doit s'enfuivrè qu'il n'y a' 
& ne peut y avoir de diflërence dans leurs 
effets, parce que les deux Sentences ont 
dit qu'il y avoit nullité dans It principe. ^ 
Tome /. (T^ 
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Que me refte-ildonc aâtuellement & &ire 
linon de conclure, & d^exborter Madame 
la DucheflTe d^Elbœuf à rentrer en elle* 
même Se dans fon devoir? 

Juftîn remarque qu'après la mort d'A* 
lexandre, la divifion le mit entre fës foc- 
ceffeurs, pour le partage de fes Royaux 
mes, & que les Macédoniens qui avoient 
fuivi fa fortune, furent choifis pour juger 
cette illuftre conteftation. 

Mais, ajoute THiftorien, avant de com- 
mencer leurs délibérations , ils firent ap^ 
Krter le corps de ce Prince au miUeu de 
Lflemblée, afiq que fon efprit préGdant 
i leurs Jugements, il prononçât par leuis 
bouches^ & qu'il fût encore Juge de es 
difèrend après fà mort. 

Ha! que ne m'^-il poiSble de faire id 
la même chofe, de confulter les fentimentf 
du feu Roi Henri lY, fur la conteftation 

aui fe préfènte, d'écarter le$ monceaux 
e terre qui couvrent les triftes reftes, de 
ce grand Prince!. .. & à Tex^nple de ce6e 
Reine d'Egypte qui çherçhoii autrefois à 
mettre fes Jours à couvert dans les Tom^ 
beaux de le$ Prédécçffeurs , contre les ar- 
mes d'Augufte; ... qnt ne puis- jet auffi 
à l'abri de fes cendres, fouftnûre 6m fils 
aux eiforts de fes enjoemis? Ou du moins, 

3ue n'ai-j« ici les termes du plus fameux 
es Qt^teurs^, lortque dans une célèbre 
Audience , & au milieu du S^at de Rome^ 
il évoQW>ît les mânes du Grand Pompée 
pour TaMer^ il vcoû défendra en pei*^ 

/ 
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DIS Causes cÉLSBftfis. 6^ 
Smdc l'honneur de Ca Mcttfoût contre im 
iniblent qui !étoit entré Tans ttÇ^cSt. dans 
un lieu fi plein de lauriets, & Pavoit mit 
en cc»ifufion? 

N'aurai-je done pûs fiijet de m^écrter: 
Mâfus du Grand Henri, dont ks'dernU* 
m pmfées ont fait trtmUer tomt 1*Eb^ 
roftl^^... Prince, l'amoar des Péages 
& la frayeur de fes ennemis , paroijfe^ 
maintenant en cette audience, & venej^ 
Wtts^mime aujecmtrs de votre gloire^ d^ 
ifoire honneur lâchemem ojfenfés , parce que 
poms repopoi ^^^^ ^^ tomôeau l Ceux qui 
tiennene dt vous la fbrtune & la vte , 9 
qui autrefois n'eujprm ofé vous regarder en 
faca^ vous traitait aujourd'hui comme un 
autre Hercule : Us aht/hu du filenca & 
du fommciL gui vous a fermé les yeux pour 
vous piquer , & vous faire injure; ce ne 
flmt pas au moins vos anciens enmemîs qui 
vous attaquent. . . . c'efi votre fang qui rim^ 
Uvt €bntre vous; c*^ votre fille qui vous 
déclare la guerre ; c*eft voire fille qui acenit 
votre mémoire, die qui avoit la première 
imérèt de la défendre 

Et fi le Cîd aroit donc perxnig, Mef* 
fieorsy que notue liecle eût la giaise on 
kl hoiite de le voir préfent à cette aâio&t 
<^dle douleur n'auroit-il pas de rentre* 
prife de Madame la Dttcfaefie d'Elbœuf? 
rïe voua(èmble-t-ll pas Pen cendre Un adreC- 
fer ces rqtfochcs? 

Fille ingrau, qui me tratne^ mix pieds 
des Tribunaux pour m^y contraindre à rm^ 

E ij 
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69 Continuation 

drc compte de mes aôions , qui demande^ 
aujourd*hui juftice contre moi^ qui m'at* 
taquer par un endroit qui me fut toujours 
plus cher que ma couronne! Eft^ce donc là 
le fhccès qui étoit dû à la gloire de mes 
aSions? ^iurois-je donc Cerné des bienfaits 
dans une terre ingrate .& qui ne devoit me 
produire que des épines 7 Et parmi les vœux 
& les àénédiSions de mes Peuples , ferois^jt 
ajfex^ malheureux pour ne recueillir que des 
calomnies & des reproches de ma maifonf 

Quoi donc! cinquante ans après lanmt 
de votre mère , & quarante après la mien* 
ne, vous di/pute^ la Naiffance de votre 
frère, & vous contefte^la validité d'une 
Sentence rendue cinquante-fept ans aupa^ 
r avant, pour lui faire fupporter la peine 
& à moi la honte d'un crime que je n*ai 
pas commis? 

Magne Regnator Deûm, t^m lentus oif* 
dis fcelera, tàm lentus vides/ 

C^eft à vous^ MeiSeurs, de prononcer 
dujoiml^ui entre Henri-le«Grand , & Ma- 
dame d'Ëlbœuf , entre le père 6c la fille: 
vous connoiifez aétueUeinent^les attentats 
de celle-ci ^ & innocence de cdui4à. Sera- 
t-il dit que dans ce lieu fàcré, où la pros- 
périté de Tes armes a fait régner votre JuP 
tice avec tant d'éclat, il a été permis de 
To&nfer impunément , & que dans ce Tem« 
pie augufte où la mémoire de Tes vertuf 
cft encore fi préfente , l'outragç qu'il a 
reçu, eft demeuré fans châtiment!.... Il 
me fouvienty à ce prépos, d'un bel exem* 
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DIS Causcs CéLBB&Se. 69 
pie iupporté par Suétone^ & Qui me fem- 
hic bien digne de rhonneor de votre au- 
dience. 

Une jeune Veftale d'une beauté ntvîf. 
fmte dâ:ouvrit qu'un Tribun^ homme 9i^ 
ditieux & violent, mais encore plus en- 
nemi de Ibh père, avoit projette de pro- 
fiter du temps 8c de l'occafion où œt hom- 
me, (à qi^i la République avoit décerné 
les honneurs du triomphe) feroit fon en- 
trée triomphante à Rome, & mareheroit 
au milieu des acclamations du Peuple» 
pour Parracher avec ignominie de (on char , 
à une certaine Place de la ville, dans la- 
quelle il devoit paâèr , & ternir ainfi en 
un inftant la gloire de les lauriers, en le 
précipitant, à la vue de tout le Peufde, 
dans les horreurs d'un cachot infâme. 

Cette fille auffi cour^ufe, qu'elle étoît 
pleine de reli^on & de tendrefie pour fon 
père, regarda comme un (àcrilege les at- 
tentats que méditoit ce Tribun* Elle ré- 
Iblut de déconcerter fes projets, & de les 
rendre inutiles, en oppofant à l'injuftice 
& à la violence de ce mauvais Ma^rat, 
les efl^rts de fon induftrie & de (on amour. 

Elle iè' trouva donc fur la place où de- 
voit s'exécuter le noir compbt formé con- 
tre la liberté & la gloire de fon père, & 
die obfervdt avec attentiez jufqu'aux plus 
légers mouvements ; mais elle n'eut pas plu- 
tôt vu que ce Tribun (fe mettoit en devoir 
de eonfommer (on lâche & perfide de(rein , 
que s'élançant avec autant de vivac^ que 

Eiij 
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de féfoluâon, entre cet homme méchuât 
& fon père, die amu:^ celui-ci avec vi- 
gueur des maims de celui-là , Se le couvrant 
de fon habit de Rdigieuife, elle protefta 
qu^elle k laifleroit tuer plutôt mille fois 
que d'abandonner fon père. 

L'étoilnerftent du Tribun, le reTpeâfe 
Tadiiiin^ion du Peuple, mais plus que tout, 
la piété de }a fille, rompirent les projets 
du Tribun furieux, en affurant la liberté 
du père de la Vcftale ; & ce fut pour tout 
le jPeuple Romain un Ipeéfcade bien inté^ 
xcflant, que le double triomphe de la va- 
leur du peie, & de la piété de la fille dans 
une même aâi(m; du père, fur les enne* 
mis de fon pays; de la fille, fur les enne- 
mis de f(Mï p^e. 

N'attendez pas de moi , je vous fupplie, 
Meflîeurs, que je vous faffe voir le paral- 
lèle de ces deux 'filles ^ & que je compara 
la vçrtu de la première , <juî conferva l'hon- 
neur de fon père, & mit Ik gloire à cou- 
vert , avec le procédé de Madame d'EI- 
bceuf , qui ne peut foufiHr le fien en repos 
au milieu de fes triom|dies. 

Mais il la vit de celui dont nous par- 
lons, a été un triomphe perpétud, quia 
porté la réputation de fon nom dans toutes 
les parties de l'Univers ; il eft maintenant en 
vous d'ajouter à la gloire qu'il s'eft acquife. 

Faites -le triompher de l'avarice d'une 
fille dénaturée, qui ayant eu la hardieflè 
de l'attaquer publiquement, mérite une 
imnition puplique & édatante. 
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YoiM la Couronne qu'il auend de vos 
cnains; & c'eft encore le vœa de tous fes 
peupl»^ & la très-humble flipplicadon de 
H. le Duc de Vendôme. 

Pourquoi je conclus à ce qu'il plaifë à 
laCour déclarer M éf Madame d'Elbœuf 
noi-rectvubles & mal fbndés en leurs de»^ 
mondes âf Lmres, & les condamner aux 
dépms. 

Ce iuc par une (brtie auili vive que 
M. Pucelle termina Ion plaidoyer. Si M. Ba*- 
taille avoit cherché à perTuader, on voit 
que M.Pucelle au contraire s'étoit appliqué 
à convaincre 9 & à entraîner les fufirages 
t^ar la force & le coloris de fes tableaux. 

M. Talon, Avocat -Général, porta la 
irarole & réfuma les difcouri des deux 
Avocats. 

n examina d'abord s'il étoit poffible de 
mettre en queftion l'état d'une perfonne 
cinq ans après fbn décès; & il dit qu'il 
j avoit cette diftinâron à faire entre lek 
tiâlons direâes qui confti tuent accufateur^ 
b lés aéUons de partages de fuccellionst 
ou de fubftitutions, dans lefquelles on ar« 
âcule pour moyens le défaut de naiflân- 
ce, ou de légitimation d'un homme qui 
cft décédé. 

Qu'au premier cas, il n'étoit pas pofli- 
ble de révoquer en doute l'état & la con- 
dition d'un homme mort & hors d'état de 
le défendre : parce qu'il étoit en lieu de re- 
pos, &: à couvert de toutes fortes d'aâions. 

Mais qu'au fécond cas^ lorfqu'un pat- 

E iv 
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ticulier dans un Procès, ardculoit, pôw 
fortifier fon droit, des moyens relatifs à 
la naiflance & à la vérité de la conditior 
de fon Adverfaire; quoiqu'ils attaquaiTett 
rétat de perfonnes décédées cinq ans au- 
paravant , néanmoins la propoiicion ai 
étoit rçcevable; parce que les aâionsde 
partage, ou qui ont trait à des droits tic- 
ceflFjfs , ne fe prefcrivant que par trenteans, 
tout ce qui fervoit à les établir, ne pou- 
voit fe prefcrire par un moindre t^mps. 

Aînfi, difoit-il, autre chofe eft de trai- 
ter une queftion de feit , autre chofe eft 
de traiter une queftion de droit. 

Les dernières produifent des actions qui 
ne périflèht que par trente & quarante an- 
nées; les premières, & principalement cel- 
les qui concernent l'honneur & la répu- 
tation des hommes, périfient au contraire 
Kr un moindre tempis, (bit à caufe de 
ir délicateflç, jR>it parce que d'ailleurs 
la préfomption doit toujours être pour la 
liberté, pour l'innocence & pourla juf- 
tification de celui dont on contefte l'état 
& la liberté. 

M. Talon (qui ne fe livra pas à la diC- 
cuffion des moyens de M. de Vendôme 
& de Madame d'Elbœuf pour & contre 
la traniaâion en forme de partage du 17 
Janvier 1619,) établit enfuite que fi, lana 
confidérer la' bienièance des perfonnes, fie 
la prePcription, on examinoit l'afifàire dans 
les maximes ordinaires & dans les règles 
du Droit condmun, il faudroit convenir 
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que les enfeûts naturds en France, peu- 
yent être légitimés par Lettres du Prince; 
mais, aj6utoit-il, cette légitimation à leur 
^rd, n'a d^autre efiët que de les rendre 
capables de pofféder toutes fortes de Char- 
ges, d'Offices & de Bénéfices, & de leur 
conférer l'habileté de recevoir toutes for- 
tes de legs, de donations & de gratifica- 
tions, lans qu'ils en deviennent pour cela 
plus capables de fuccéder ab inteftat^ foit 
en Pays de Droit Coutumier , foit en Pays 
de Droit -Ecrit, fi, indépendamment des 
Lettries du Prince, les héritiers préfomp- 
tifs n'y ont pas donné un con&ntement 
formel. 

En effet, i*". ce n'fefl: pas en vertu de 
k graee du Roi qu'ils fuccedcnt alors, c'eft 
par le confentement des héritiers, a"*. La 
qualité d'héritier étant Tcffet du mariage , 
& l'exécution du Sacrement, elle ne re- 
çoit jamais d'atteinte par aucune forte de 
difpenfe que ce foit; & voilà, difoit en- 
core M. Talon • la véritable maxime qui 
doit guider le Jugement que nous avons 
à pcwter fur l'état & la condition de M. le 
Duc de Vendôme & de Madame la Du- 
cheflè d'Elbœuf. 

Or, ni l'un, ni l'autre n'ont été rendus 
capables (a) de fuccéder à Madame la Du- 
cheffe de Beaufort leur mère, ils ont fcu- 

(dy M. le Due de Vendôme «vwt été rendn habile 
accéder à Madame de Beaufort fa mère, par les 



Lettres de fa Garde-noble du 28 Janvier 1536, qu'eMe- 
même a confenti le 26 Février 1596» Ainu M. Talo» 
Be plaidoit plus la Caofe. 
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tentent été déclarés habiles à recevoir tel 
donations & les gratifications qui pour- 
roient leur être &ites- 

Le Roi aroit bien voulu à la vérité que 
Madame de Beaufort fuccédftt à fès en- 
&nts, & il lui en avdt donné la Gar^e^ 
noble. 

Après ft mort ils ont accepté (a fuccef- 
fion par bénéfice d^invenuire , & le Roi 
leur a donné un Tuteur & un CotSdl 
ehoifî^ Mais tous ces aâes n'ont pas pu 
Imprimer for leurs têtes le caraétere & la 
qualité d'héritiers, qui étant de Droit pu- 
blic, ne font phs de nature à être acquis, 
ni par identité, ni par équipollent, ni en- 
core moins par préiomption* 

'M. le Duc de Vendôme &: Madame 
d'Elbœuf n'étoient donc pas Cà) héritiers 
de Madame de Beaufort leur mère ; ainfi « 
comment auroient-ils pu être cohéritiers? 
De quoi pôuvoient-ils fe demander par- 
tage l'un à l'autre? 

Ileft vrai que M. te Duc de Vendôme 
a été inftitué par Madame la Duchefle de 
Beaufort fon héritier univerfel dans le con- 
trat de mariage qu'elle lui a feit figner avec 
Mademoifelle de Mercqsur, St qu'il avoit 
droit à la mort de fk mère, de prétendre 
que l'univerfàlité de fès biens lui appar- 
tenoît ; mais , comme il ne pouvoit les 
poflëder qu'à la charge de marier Madame 

(a) Cette conféqueftce n*eft pas jufte , relativement 
à M. le Duc de Vendôme, qai étoit ca|wble de fucsé* 
der à Madame de Beaufort. 
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d^]0bœuf ÙL teur^ fekm k dignké ât Ta 
naifiànce & de ia condition, 8c de lui don- 
i^r une elpeoe de légitime » un mariage 
avenant fuivant l'état & la qualité des biens 
que Madame la Duchelfe de Beaufort avoit 
laiflës; le contrat du 17 Janvier itfip, a 
été plutôt une tranfââion qu'on partage; 
& fi ceux qui l'ont rédigée, lui ont donné 
cette qualification de partage, c'a été &na 
doute pour éviter toutes occafions de par- 
ler de la Naiflance de porTonnei fi illuf- 
très & fi proches. 

Traitant enfiiite la difSrenee des naiC- 
finces, fiir laquelle A^dame d^Elbœuf , 

Juoiqu'iflue du même fang que M. le Duc 
e Vendôme , fondoit la difièrence & la 
lupériorité de Ton droit ; M. Talon dé* 
montra que la fimple ledure de la Sen- 
tence de l'Official d'Amiens du 24 Dé* 
cembre Ï594, tranchoit la difficulté. 
- Car , ou elle (feroit cnvifegée comme 
étant infeftée de l'abus , & n'auroit pas 
eu un efict rétroaâif qui fe fût reporté 
au jour du mariage de M. de liancourc 
avec Madame de Beaufort , & en ce cas, 
la 'condition de M/, le Duc de Vendôme 
& celle de Madame d'ElbœuFfcfoient éga- 
les, parce que Madame de Beaufort n'eût 
pas été plus libre au temps de la haifiance 
de celle-ci , que de celle de celui-là, puis- 
que la vérité du mariage n'cft pas fufcep- 
tible du plus ou du moins. 

Ou b^en cette même Sentence feroît 
regardée comme devant fabfifter , parce 
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qu^elIe feroît rînftrament d^un Jugement 
fainfe judicieux. Que (i on croyoit qu'elle 
fût légitime & qu'die dût fubfifter, alors 
elle devoit avoir un effet irétroîwftif , dont 
la force influât également fuir la naiffance 
de l'un & de l'autre. 

Mais lequel de ces deux partis que la 
Cour adopte, il eft toujours certain, dî- 
foit M. Talon, que la condition de la naid 
fance de Madame d'Elbœuf n'a point d'a- 
vantage Ibr celle de M. le Duc de Ven- 
dôme; & que toutes deux, (bi{t que la Sen- 
tence de l'Official d'Amiens ait un eflfet ré- 
troaftif , foit que l'on juge qu'elle n'en a 
point, font parfaitement égales entr'elles. 

Voilà quel doit être & quel eft effec- 
tivement le gentiment univerfel de l'Eglt- 
fe, que M. Talon s'attacha enfuite à dé- 
velopper. 

Le Sacrement de Mariage qui confifte 
dans un point & dans un ^tre indivifi- 
ble, ayant été une fois contraâé, autant 
par le concours & le confentement de deux 
Parties capables, que par l'application des 
cérémonies ordinaires de l'Eglife , forme 
un lien que tous Içs hommes enfembte, 
même ll^life univerfeUement affemblée, 
ne font pas capables de rompre , parce 
qu'il n'y a fiir la terre aucune Puiflance 
qui ait droit de toucher à l'effènce & à 
la validité d'un mariage réel & valable. 

Mais fi au contraire le confentement 
d'un de ceux qui fe font mariés , n'étoit 
pas légitime» ou qu'eux-mêmes n'euflent 
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pas été capables de le dooner ; par exem- 
ple, fî ç'avoic été un homme, dont la fem- 
me fût encore vivante , bu bien un Prê- 
tre , ou un homme Ué par des voeux de 
Rjeljgion, qui euflent entrepris de fe ma- 
rier; alors, quoiqu^il 7 eût eu application 
àes cérémonies ordinaires de rEgliië , néan- 
moins il n'y auroic eu ni Sacrement ni 
mariage 9 Toit à cauië du dé&ut de con- 
fentepaent, (bit à caule de Pincapacité & 
de Pinhabilicé du fujet. 

LMncapacité eft la même dans un im- 
puiflànt, qui n^ayant, ni plus de vertu na-. 
tutelle ' pour accomplir le mariage qu'un 
en&nt, ni les mêmes reflburces que lui à 
eipérer dans les développements de la na- 
ture, n'eft par confëquent ni plus habile 
à le contraâer , ni plus capable que ce 
même enfant, pour recevoir ^application 
du Sacrement. 

AujQTi les Sentences des Officialîtés qui 
prononcent fur rimpuifianced'un des pré- 
tendus mariés, ne difent pas que le ma- 
riage eft nul, elles diiënt au contraire qu'il 
n*a jamais été contraSé légitimement; 8c 
îemontant jufqu'à Pori^ne de cette ap^ 
parence .de mariage , dles déclarent que 
celui qui ^ impuijfant, eft un trompeur 
qui n'a pas reçu la grâce du Sacrements 

Ces maximes font fondées fur les élé- 
ments dii fens commun, & fur la nécelTité 
de la matière; c'eft-à-dire, fur la qualité de 
PaéUon qiû c^ un Sacrement , & qui ayant 
ime fois esâfté ^ ne peut pas n'avoir pas été. 
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A la Térké , aocre fe&timent n^eft pas 
cdiri de beaucoup de Doâeurft Italiens « 
qui sMmaginenc quMl eft phs difficile de 
vérifier un fait de cette motu^, b qa'it 
y a moins d'incoaTénients à recourir au 
Pape 9 pour en obtenir la difpenfô d'«i 
mariage contracté & non confbmmé, qu'il 
ny a de difficulté à infifter fbr I^exameit 
d'une procédurer trop capable de révolter 
la pudeur. 

MaiSt dans nos mceurs cm a toujourv 
combattu 8c cette manière d'agir, & cette 
opinion f fott à canoifë que I^ne & Pautre 
ouvriroieot une porte à ta licence &; aof 
libertiimge , & aboutiroient également à 
déshoiMMrer le Sacrement, (dont elles éta-* 
bliroient toujours Tindiflfoluiâlitsé , linoa 
dans la vérité du principe , au moins^ dans 
resBéautiw} fdt parce qàe ce fèroitd'iul-' 
leurs donner à entendre que k dîffolutiow 
du mariage d\ia in^ifllnt eft: une dif- 
pei^ Canonique, nne indulgence Eeclé^ 
Saftique ', qui n'auroient d'effet q«e du jou« 
de leur date. 

- Or, cetee opinion feroit un voile hon^ 
ji^ & une bieniëanee extérletm, mail 
qui exalceroit la pqiflanee âù, Saint-SiegOix 
plus qu'il ne cQjQiTrïœt , & lui attriimeroit) 
une trop grwde afitorîté. 

M. Talon paria mfufte des incqrena qui 
tf^roient été propofés par M/ le Due dd 
Vendôme & par. Madame d'Elbœuf, pour 
faire annuller te contrat du 17 iMvies 
i^6if^f Ss il fit vnair que ces sM^eai nV 
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voient pas été inconnus ibit à Madanae 
d^Ëlbœuf, Toit à fon ConreU, b que ce 
contrat écoit inattaquable. 

Quant aux moyens , on les avoit ten- 
dus a0ez publics, par quantité de Ubel* 
1^ contenant THiftoire (candaleuiè du der- 
lûer fiecle. 

A regard du contrat, indépendamment 
de fa nature, les biens qui ont été par- 
tagés, étoient les grâces, 1» bien&its fo. 
te& libéralités d'Henri IV à Madame la 
Ducheflê de Beaufort , à la mémoire de 
qtii Madame d'Ëlbœuf âuTûit le Procès. 

Ce Mspîftrat s'expliqua ^uite Tur TiiK 
décence de la eroteftation , & il en lai- 
fonna avec beaucoup de déUeatefie» 

Py la Plaidoierie de cette Caufe, d»** 
tinuart-il , on a cenfuré 1» mœurs & les 
aâions d'Henri lY, & Ton a xenouyellé 
la mémoire de certains maux qui dévoient 
être oubliés, & de certaines queftions qui 
ne peuvent être confidétées que comme 
des monfties dana PEti^ , des écueils U 
des piécipices , parce qu'^ea ont qudi^ 

3ues fortes de réflexions» & pwVent pro-^ 
uire ,de mauvaires pen^ contre la for^ 
tune de PËtat; en fofie que oous Ibmmes 
oUigés^^ par k devoir de nos Charges , à 
le marqua? en public. 

hifadgré ces obfervations , nam efiimons 
que les Sit§evt du Roi , de quelqu'état 9, 
condition ^Hh fident, font obUgés^ d^itre, 
fobru & reuttus , krfquHl s'agit d^ aSKoas- 
et /fiura AmyeruinSf §ui n*m dmv^m dt» 
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compte qu'à Dieu feul : car encore que la 
Loi du Décalogue & les Préceptes de l*E^ 
glife foient également écrits pour toutes for- 
tes de perfonnes , il eft vrai cependant que 
l*on ne defire pas dans les Grands , les Per^ 
feSions Angéliques ^ qui CQnv iendr oient ji 
bien à leur dignité & à leur condition ; 
parce que la facilité d*ètre à chaque inf^ 
tant furpris , & la complaifance publique 
qui canonife leurs imperfeSions , les ren- 
dent en quelque façon excufables ; mais , 
quoi qu'il en /bit , il fuffit qu'ils foient 
conftitués dans ce degré d'honneur , pour 
que fous aucuns prétextes^ toutes fortes de 
mauvaifes penfées & de dtfkours injurieux 
contre leur conduite, ne puijfent être pro» 
féréSf ni entendus. « 

jiinfi le Roi Henrl-le-Grand dans la 
force de fbn âge & le milieu de fes conqut-^ 
Us^ & dans la condition en laquelle étoit 
réduite la Famille Royale, ayant aimé la 
Duchejfe de Beaufort , & ayant eu d'elle 
trois enfants naturels , nous ne travaillons 
pas pour juftifier leur confcience , parce 
gu*ils ont rendu- leur compte dans un au-*' 
tte Tribunal ; mais nous croyons que h 
Roi ayant fait légitimer ces trois enfants, 
Uur ayant procuré de grands biens y par 
les gratifications qu'il a faites à leur mère, 
il yt étrange q^e fbn Jugement foit contefté , 
8 que pour partager la fhccejjion de JMk- 
dame la Duchejfe de Beaufort , fes enfants , 
cinquante ans après fa mort, révoquent en 
doute fi clk a été doublement* éubûtepc , fi 

fin 
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DES Causas ciLEB&Ëft. 8t 
fon mariage a été Ugidmantnt diffblu, & 
mime fi clic a été m (Uflt d*ai dcmmicr 
la diffolution. 

Le temps eft un grand remède aux quef^ 
lions de cette qualité y S lorfqu'ellcs font 
agitées contre des familles établies , con^ 
ire des mariages contrariés, contre des en- 
fants nés dans la bonne foi ; Hntérêt pu- 
blic foutient ces mêmes familles , ces mi- 
mes mariages ^ ces mêmes enfants , qui 
font en poffejfîon de leur filiation. Cette 
longue fuite d'années qui obfcurcit la con- 
noQfance des chofes anciennes , fert d'ex-- 
cufcj de déchargé & dejuftification; parce 
que peu de gens firoient en fureté s'il 
était loifible^ après un fi long temps, de 
leur faire rendre compte des fecrets de 
leur naiffance , de l'origine de leur fa- 
mille. 

Il doit donc être confiant qu'après cin-. 
qoante années, il n?eft pas permis de ré- 
voquer en 4oute la vérité d'un Jugement 
qui, dans cette Caure, fait le dtre de Té- 
tât & dé la condition de M. le Duc de 
Vendôme & de Madame d'Elbceuf elle- 
même. 

Vdlà quel fut le Plaidoyer de M. Talon. 

n le termina, en difant qu'il efiimoit 
qu'il y avoit lieu fur les conteftatlons , de 
mettre les Parties hors de Cour & de 
Procès. 

L'Arrêt qui ju^ea cette &meufe con- 
teftatioii, fut prononcé en ces termes : la 
Omr a déclaré & déclaré les Parties de 

Tome L F 
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par elles faites ,& contenues en leurs Re- 
vêtes préfentées les ap ^vril & aô Mai, 
& aipc Lettres patr'dles obtenues le 7 Juin , 
fans dépens. Il eft du 13 Juin 1651. 

(«) C*eft le nom dé TAvocat dé M. & de Madamo^ 
4*Èlboea& 
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CAUSE 

D^Anne Âllard & de les Enfaats. 

Contre Claude it Ferré de Chauvîgny, 
fa mère, fort frère ^ & Magdeleine de 
JJaupIç. 

V>ETTE caufe eft €éld)re par la bîzar- 
lerie & la multiplicité des événements qui 
ont concouru à lui donner la naiflance. 

D'un côté deux hommes fe prétendent 
chacun le fils aine d'une femme; & la fa- 
cilité de cette même femme qui defire re- 
trouver ibn fila aine qu^elle a perdu de- 
puis long-temps, eit abufée. 

L'un de ces hommes cependant ^ft ee 
fils aine» & l'autre eft un impdleur^ 

Néanmoins l'impofteur parvient à f« 

feîre reconnottre pour le fils aine de cette 

mère trop crédule; & à Palde de fon im* 

. pofture,^on-feulement il en partage les 

ttfifeétions; mais encore il la dét)oiiiUe de 

• tous Ifes biens. 

De l'autre côté ce (ont deux femmes 
qui combattent entr'elles à qui aura cet 
impofteur pour mari , & qui Ibutenant 
diacune l'avoir époufé comme fils aine de 
cette même femme, réclament en même 
temps l'une & l'autre leur fubOftânce, & 
tous les avantages qu'elles difent que 4a 

F jj 
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mariage* 

Ennn, une mère & un fils trompés par la 
leflemblance, ontadopté c6nune fils & com- 
me firere » cet impoiteur qui paroiflbit à 
leurs yeux ce fils & ce firere. Le fils Ta fidt 
époufer comme fon frère à la prenûere fem- 
me ; la mère & le fils Tonc mafié comme 
fils & comme firere avec la fecoade femme. 

D^une part ces deux femmes attaquent 
la mère &. le fils comme les auteurs de 
Pimpofture, & eUes yeulent toutes les 
deux rendre Pune & Pautre refponfabies 
de la fatalité de leur: aventure. 

De Tautre , la mère & le fils combat- 
tent contre ces deux femmes; la mère veut 
n^être tenue d'aucunes des demandesqu'el^ 
les ont formée^ contre elle; & le fils veut 
fitre reftitué contre, toutes les fignatures 
qu^il a données en faveur de ces deux mê- 
mes femmçs, parce qu'il a été Ipi-même 
tout le premier dans Terreur.^ 

Yoilà en fommaire la caufe dcHit on 
va &ire fulYre Thiftoire & les moyens. : 

M. Guy de Verre, Seigneurie Chau* 
Tîgny en Poitou , demeuroit à Saumur, 
ou il avoitépoufè Mademoifelle Marie Pe- 
tit. Deux ^çons étoient les fei^ fruits 
de ce' mariage, & Tainé avoit au-defiui 
du firont dans le commencement du tou^ 
pet^ une brûlure, que Taiiangement des 
cheveux pouvoit couvrir. 

Claude, ( c^cft le nom de cet aioé qui 
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fentit, dès Tâge de 14, ans, du goût pour 
la iMX)fëQlon des armes « Se auffi-tôt fon 
père lui procura une Enfeîgne dans le Ré- 
giment de Clanleu. 

En 1638, ce Claude de Verre ayant 
quitté la maifbn paternelle, pour aller join- 
dre fon Régiment; depuis ce temps, par 
dés raifi)ns qu'on n'a jamais bien connues » 
on n'entendit plus parler de lui qu'en 1651. 

Dans ce dernier temps, le Régiment 
d'Harcourt avoit été commandé pour al- 
ler faire le G^e du Château de Saumur. 

Or un des Officiers de ce Régiment s'a- 
vila d'aller rendre vifite à Madame de Chau- 
vjgny. Elle étoit veuve alors, & elle s'étoit 
retirée dans la terre de Cbauvigny où elle 
ideuroit làns ceilè, & la perte de foh mari^ 
& Pabfence de fon fils aine. 

Jacques de Yerré, fon fécond fils, n'eut 
pas plutôt apperçu cet Officier , qu'il trouva 
en lui la plus parfaite reflTemldance avec 
Claude fon frère aine; il communiqua fes 
idées à fa mère en le lui préfentant : & cellô- 
ci fe fi-appa à l'inftant fi fc^rt l'imagination 
qu'elle voyoit Ibn fils aîné, que ne con- 
fultant plus que fes entrailles, & toute 
pleine d'émotîôn & de joie, elle l'apoC- 
tropha la première, en lui difint quHl étoit 
donc ce fils perdu qu^elle avoit cherché 
pendant fi long-temps. 

L'Officier cfabord répondit foiblement 
naa; mais cette retenue irritant les defirs 
de Madame de Chauvigny, elle ne put' 

F iij 
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qu'elle avoit retrouvé dans rOfficier du 
Régiment d'Harcourt, qui lui rendoit ti- 
fite , & die le preffa tant de hii dire la vé- 
rité & de fe faire reconnoître, que celui-ci 
à fon tour la prefla de lui permettre de 
différer julqu'au lendemain des ouvertures 
qu'il n'était pas en état de faire dans llnt 
tant; Madame de Chauvigny ne crut pas 
pouvoir refufer un délafi auffi court. 

L'Officier fut très - exadt à apporter le 
lendemain la réponfe qu'il avoit promife 
la veille. ^ 

Mais pour dépeindre avec quel empref- 
fement il fut reçu par Madame de Chau- 
vigny qui l'attendoit avec la plus vive émo- 
tion, & qui trembloit encore qu'il ne fût 
pas ce» fils qu'elle cherchoît, il faudroit 
être mère; il faut en avoir les entrailles', 
& avoir pleuré lonjg-tempi lie perte d'un 
fils chéri & abfent. 

Auffi tout ce qu'où peut dire , c'^ que 
Madame de Chauvigny eut à peine la force 
4'anicuîer autre çhofe que ces mots : Eh 
bien! étes-vcms mm jfii? itts-S^ms mon 
fils? meftrois'je donc trompée? n'êt^s-vùus 
pas mùit cher fils ? 

Là réponfe de l'Officier fut fimple & con- 
forme aux vœux de Madame de Chau- 
vigny : Oui , dit-il , je Jhis votre fils aine; 
& l'auteur de toutes vos inquiétudes depuis 
i8 ans. Si j'ai héflté à me faire connoîtrc 
d^ahord ; c'e/î que je cherchois à m'affurer 
fi je trouvcrois facilement à vos genoux fe 
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leurs vous rccormoiinei encore, aprcs ce temps 
votre fils, fous le cfuingemeat qu'une Mh* 
fence de i8 ans a apporté dans maptrjbn'- 
ne, & dans mon vifage. 

Qu'on. Te forme Tldée d'une femme qui 
letrouve fon fils après une longue abfènce: 
qu'on fe peigne à Timagination une mère 
tour-à-tcMir emportée par Talégrefle , & 
abattue par la crainte de fe tromper en^ 
core en croyant embrafier Ton fils; qu'oa 
le peigne une femme aufll folle dans fn 
joie , qu'elle a été infupportable dans fa 
tnftefle^ poufiant tout-a-la-fois des cri« 
de joie^ & répandant des torrents de Isit» 
mes:.... une femme tout-à-coup dans la 
plus grande agitation , & cette même femme 
devenue tout -à -coup immobile, & fuf* 
foquée enfuite par la vivacité de fes tranA 
ports; on aura une idée vraie de l'état 
où fe trouvoit Madame de Çhauvigny^ 
en qni le même inftant^ pour ainfi dire^ 
avoit vu toutes ces différentes fituationt. 
Mais dès qu'elle fut revenue à elle-mê- 
me, qu'elle eut repris fes fen$, & qu'elle 
fut emn dans un état plus calme & plus 
doux; ce fut alors qu'embrafiànt avec ré« 
flexion fon fils, cette tendre mère répan-* 
dit fur lui ces larmes 4ui ont le double , 
avantage d'exprimer fi bien la tendr^edes 
ineres, 8c de faire Je bonheur dçs enfants. 
Dès ce moment l'Officier fut donc reçu 
chez Madwcie de Chauvigny comme le 
fils aine, de la maifon» & cette mère for* 

F iv 
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jejouiuaDccSy gc par aes leces qu eue CKmna 
à Tes parents, à Tes voifins & à Tes amis. 

Claude de Verre fut enfuite préfenté par 
Madame de Chauvigny à Tes autres pa- 
rents, qui le reconnurent tous, & pour leur 
parent, & pour le fils aine de Madame de 
Chauvigny. 

Ils croyoient bien néanmoins remarquer 
dans les traits, dans les aâions , dans ral-> 
lure , dans Tenfemble enfin de la démar- 
die de ce Claude de Verre, quelque chofe 
qu'ils ne pouvoieht pas définir, & qui n'é- 
toit pas de Claude de Verre ; mais comme 
celui-ci en foutenoit d'ailleurs parfaitement 
bien le caractère par la précifîon & la juP- 
tefle de feà réponiès, on aima mieux re-- 
jetter ces doutes, & croire tout bonne- 
ment que Tabiënce & l'âge avoient opéré 
ce changement qui occaftonnoit les remar-- 
ques, fur -tout dans les traits de Ion vî- 
iège ; & on le reçut d'ailleurs avec de gran- 
des démonftrations d'amitié. 

Cependant ce Claude de Verre trouva 
dans (à route un contradîâeur redoutable 
dans la perfonne d'un frère de Madame 
de Chauvigny : c'étoit un M. de Pied- 
félon qui non-feulement avoit entrepris de 
le méconnoître; xlbais encore lui foucenoit, 
&.à (a mère aufil, qu'il n'étoit pas fbn 
neveu, qu'il étoit un împofteur. 

Heureufement M. de Kedfélon fut fèul 
de fon opinion, & ainfi Claude de Verre 
refta en pofieffioxi de la confiance des au- 
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iwaaame ae t;nauvigny , avec qui il de- 
xaenra quelque temps. 

Ayant été, obligé de partir enfuîte pour 
rejoindre fon Régiment, Claude de Venré 
emmena Jacques qui fit la campagne avec 
lui, & qui le fuivit en Normandie, où le 
R^iment d'Harcourt avoit reçu ordre de 
fe rendre. 

Il n^avoit pas &it un long iSjour dans 
Ê nouvelle gamifonj qu'il y étoit déjà fort 
lié avec un M. de Dauplé, Gentilhottune 
de la Province. 

JVI. de Dauplé vivoît chez lui avec fit 
fille, & cette DemoifeHe étoit fort jolie. 
Ué d^amitié avec le père , Claude de 
Verre fut bientôt plein d'amour pour la 
fille; il étoit bien fait en fa perlbnne, & 
de plus il étoit, comme on Ta dit, Tami 
de M. de Dauplé; ainfi Mfidemoifelle de 
Dauplé 9 qui , loin de lèntir aucune ré- 
pugnance pour la perfonne de M. de Ver- 
ré , étoit au contraire toute occupée de 
l'idée de fes perfeâions & de fon mérite^ 
confentit avec joie aux propofiti'ons de ma- 
riage qu'il lui fit, & elle l'aflura que fo^ 
père en trouveroit la demande fort agréable. 

Claude de Verre, preflë de devenir heu- 
reux par la poflTeffion de Mademoifelle de 
Dauplé , eut bientôt obtenu le confente- 
xnent du père de fa Maîtreffe ; il fut en- 
fuite pafle entre elle & lui un Contrat de 
mariage fous fignature privée, qui par une 
claufe afiez finguliere l'obligeoit en cas de 
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roupie une lomme tres-comiaeraoïe. 

Jacques de Verre flgna ce Conarat, com* 
me frère du marié; cm ne parla de Ma- 
dame de Chauvîgnyï que pour dire qu^elle 
étoit morte : Jacques de Verre en con- 
viât par (on fiience^ & l'on dépofa mfuit^ 
ce Contrat chez un Notaire, qui ie ran* 
gea au nombre de Tes minutes. 

Enfin, après la i^blication d'un ban & 
la dirpenfe des deux autres , Claude de 
Verre & Mademoifelle de Dauplé forent 
mariés Iblemnell^nent, &; ils vécurent 'en- 
femble jufquHi ce aue le tambour & la trom- 
pette donnant le ngnal de la féparation des 
nouveaux marïés , & du départ , Claude 
de Verre fuivit Ion Régiment, avec le- 
quel il fit la campagne entière. 

Mais, au-Iieu de retourner à la fin de 
la campagne paflcr ITiyver avec fa femme; 
ti fe rendit à Chauvigny, auprès de Ma^ 
dame de Chauvigny , ramenant avec lui 
Jacques de Verre. 

^ La joie que reffentît cette tendre mère, 
étoit inexprimable; elle revoyoit fes deux 
en&nts, & fbr-tout Ibn fils aine, ce fils Q 
cher , dont i'abfence avoit fi long-tempa 
caufé ffes inquiétudes. 

Claude de Verre de Ibn côté fcmbloît 
s'appliquer à réparer fes torts par fon af- 
fjduité auprès ae (à mère , par fes com*- 
plailances & fgn refpeél pour elle* 

Mais pendant le^fëjour qu'il iaiibit k 
Chauvigny , il entretenoit néanmoins u« 
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felle à Saumur; c'étoit une jeune 8t belle 
p^fonne d^une fort honnête ftmille , 8c 
qui avoit un bien (bnable- 

Claude de Verre & iUe sMtoient prî« 
réciproquement de belle paflbn; & on a 
dit qu'ils avoient pouflë leâ chôfes plus 
k>in qu'il ne ccmvenoit î mais quoi qu'il 
en ait été , Madame de Chûuvigny qui n'ap- 
perçut rien d^inégal , foit du côté de la 
naifftnce, foit du côté de la fortune; Ma* 
dame de Chauvîgny qui defiroit fixer fon 
fils auprès d'elle, ne fut pas plutôt infor- 
mée des fentîments de fon fils pour Anne 
Allard , (c'étoit le nom de la jeune De- 
moifelle que fréquentoit Claude de Verre) 
qu'elle rèfolut de la lui faire époufer, & 
l'y fit confentir. 

Dans ce même temps la mort de Ma- 
dcmoifelle de Dauplé avec qui Claude de 
Verre s'étoit marié en Normandie, fe ré- 
pandit à Saumur; celui-ci en parut véri- 
taWement âfiligé, il eh prit àufiî-tôt le 
deuil; il donna toutes les marques d'une 




crite aux maris qui ont à paroî- ^ „ 
lugubre appareil d'un homme veuf. 

Affiàtichi du premier mariage, Claude 
de Verre ne diflëra à s'engager dans un 
fécond , qu'autant que la bienféance fem- 
bla l'exiger. Car après ce temps, fon goût 
pour Anne Allard Ibbfiftant toujours , & 
tant Madame àe Chauvîgny , que Jacques 
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nage avec cette i/emoiieue , le i^ontrac en 
fut palTé le i6 Mars 1553 ; Madame de 
Chauvigny & Jacques de Vèrré le fignerent ; 
& le même jour Claude de Verre & Anne 
Allard , après s'être donné , Sz avoir reça 
mutuellement leur foi, virent leur union 
enfin confirmée par la grâce & le bienfait 
du Sacrement de Mariage. 

Il en fut aufli dreffé un adte à l'inftant, 
qui fut encore revêtu de la fignature de 
Madame de Chauvigny & de Jacques de 
Verre. 

Madame de Chauvigny» voyant fon fils 
aine fixé auprès d'elle, ne s'occupa plus 
qu'à lui donner toutes les preuves poffibles 
de l'afFeftion qu'elle lui portoit ; & par afte 
du 3 Septembre fuivant, elle fe démit en 
fa faveur de tous fes biens, fous la réfèrve 
d'une fimple penfion ^ & de la légitime de 
Jacques de Verre. 

Claude de Verre vivoit donc heureu- 
fement & agréablement avec Anne Allard; 
il joignoit à la pofleffion d'une belle fem- 
me, qu'il aimoit, les avantages d'une vie 
aifée, & Tuflifante pour fatisfaire aux be. 
foins & aux defirs de tous les deux : jouiP 
fant au refi:e de fa fortune en bon père de 
famille, il en gouvernoit les biens avec 
une fage économie; il les avoit amélio- 
rés, & il y avoit même fait des embellif- 
fements, lur-tout dans la Terre de Chau- 
vigny. Deux enfants qu'il avoit de fon ma- 
riage grandififoient fous fes yeux, & tout 



lices de la vie privée qu'il menoit. 

Mais voici qu'un Soldat du Régiment 
des Gardes, fe préfèntant tout-àcoup à 
Chauvigny , fembla y apporter avec lui le, 
trouble & la coniùfion. 

Il le dilbit également Claude de Verrez 
fils aine de Madame de Chauvigny ; il ra- 
contolt aufli une hiftoire; il parloit d^ia 
départ en 1(38 , il avait eu des aventu- 
res; on Pavoit fait pnlbnnier au fiege de 
Valenciennes ; il avoît été échangé, & fe 
trouvant dans un Bourg voifin de Chau- 
vigny, où il avoit appris qu'un impoftetlr 
occupoit la place , il étoit accouru auflfi- 
tôt pour difiiper l'illulion par & préience^ 
tk dénouer l'intrigue de toute cette co- 
médie, en fe faifant reconnottre pour le 
véritable Claude de Verre, " 

Le difcours de ce Soldat ne produifit 
pas tout l'effet qu'il en avoit attendu: 
car, foit qu'on fût toujours perfuadé que 
le mari d'Anne Allard, étoit le feul & le 
véritable Claude de Yerré ; ou plutôt, foit 
que reconnoiflant l'erreur, on préférât de 
la continuer, pour ne pas tomber dans de 
plus grands inconvénients ; il eft certain que 
Madame de Chauvigny lui foutint qu'il 
n'étoit pas fon fils, parce qu'elle n'en avoit 
jamais eu que deux, qui tous deux vi- 
voient avec elle. 

Le mari d'Anne Allard fe joignit à Ma- 
dame de Chauvigny , & il foucint éga- 
lement à ce Soldat qu'il étoit un impof- 




ritabie Claude de Verre ; Jacques de Verre* 
vint au fecours du mari de fa belle-fœur, 
qui fécondée & par lui & par fon mari, 
& fur- tout par Madame de Ciiauvigny, 
crioit à l'impofture plus haut que tous les 
autres enfemble, & parvint enfin à écon- 
duire ce Soldat. 

Mais les chofes n'en demeurèrent pas 
là , & elles prirent par la fuite une tour- 
nure tout-à-fait extraordinaire. 

Le Soldat aux Gardes méconnu & re- 
jette, fe plaignit au Lieutenant Criminel 
de S^umur, d'abord du mauvais accueil 
que lui avoit fait Madame de Chauvigny, 
dont il continuoit à fe prétendre le fils 
aine , & enfuite de l'ufurpation que le 
mari d'Anne AUard avoit faite de fon nom 
& de cette qualité, pour faire palTer en 
fa perfonne les biens de fa mère, & s'en 
conferver la pofleffion. 

Le Lieutenant Criminel, avant de rîert 
ftatuer, crut devoir prendre des mefures, 
autant pour ne. pas compromettre légère- 
ment l'honneur d'une famille, que pour 
prévenir les intrigues. 

Ainfi , il commença par faire arrêter ce 
Soldat aux Gardes, il le commit enfuite 
à la garde d'un Huiffier, qu'il chargea de 
lui en répondre ; puis il ordonna qu'il fe- 
roit repréfenté à Madame de Chauvigny» 
en fa préfence , pour en être avoué ou 
défavoué juridiquement. 
L'Ordonnance du Lieutenant Criminel 



Tur eniuite interrogée. 
£toit-il donc une (itoadon plus critique 

Îjue celle <fe cette femme? Deux hommet 
e préfèotent à elle, tous deux fe reflem* 
Uent fort, tou^deux prétendent écre fe$ 
fils aines, gc ils la rédameât chacun pour 
leur mère, 

L^un de ces hommes eft on homme 
doux, il s'efl: &it reconnoître, & il vit 
avec elle depuis environ cinq ans. 

Ainfl fon cœur à'eft déjà décidé pour 
lui; on a vu d'ailleurs avec quel cmpref- 
fement il a parlé en fa faveur. 

Le fécond dé ces hommes au contraire 
ne fe montre à eUe, qu'envircMiné de Tap- 
pareil de la Juftice; (on premier début eft 
un Procès crimineL 

S peut bien avoircette cicatrice au firent 
qui caraiflérife le véritable Claude de Verv 
ré, mais il n'a pour celle qu'il appelle fo 
mère , ni te cœur ni les entrailles du mari 
d'Anne -AJlard : il a'cft donc pas fcm fils. 

La conduite de celui-ci a été bien difr 
férente avec elle; ce tfa pas été à l'aide 
d'un Procès criminel qu'il s'eft fait rç^ 
eonnoîtic ; s'il n'a pas la cicatrice que 
doit avoir Claude de Verre, il en a les 
fentiments ; ainfi , pourquoi n'appréh»- 
4^oit-elle pas de détruire fon propre ou- 
vrage? pourquoi le mari d'Anne Allard 
jie ièfoit-il pas plutôt fon fils aine, que 
ce Soldat aux Gardes qui lui fait m Pro- 
cès erimioelP 
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aux Gardes a la cicatrice au-de 
front; & il pourroit bien être fon 
ce cas, fi le mari d'Anne AUard a 
la première place dans fon cœur 
Ta due qu'à Perreur, qu'à l'illufio 
mère trop fortement frappée , & 
cru voir en lui un fils bien-aim^ 
reur & l'illufion aujourd'hui étant d 
pourquoi cet aventurier continue 
jouir de la tendreflTe d'une mère 
tous les avantages qu'elle ne lu 
faits, que parce que la reflemblar 
fon fils le lui auroit fait prendre 
dernier? 

Il efl: bien vrai que celui-ci l'a 
en Juftice, qu'il l'a fait paroître 
un Juge Criminel;... mais s'il eft 
a-t-il pu voir tranquillement un 
teur poflïder les bonnes grâces de 1 
A-t-il pu ne pas être touché de 
bienfaits qu'elle lui a prodigués 
perfonne de l'impofteur? Peut-il a! 
coupable? 

Ainfi penfoit Madame de Chai 
combattue par fon cœur & par 
voir, & également viffime de Pu 
l'autre : partagée entre foif fils & 
tendu impofl:eur, & par conléqu€ 
tre l'ombre & la perfonne, entre 
& la vérité, entre le mafque & le 
ramenée à fon devoir, mais par con 
mais parce qu'il ne lui étoit pas 
de fe refuferà l'évidence : & d'ailie 
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Voilà dans quelle fltuation fe trouvoît 
Madame de Chaûvignv. ' 

Mais, pendant qu'elle éto|t en proie ^ 
ces léfiexions, qui occupoient entièrement 
Ton ame, & dechiroient Ton cœur; pen« 
dant que le Lieutenant Criminel de Sau- 
mur reâéchiflbit auifi, tant fur la confron- 
tation de Madame de Chauvigny avec ce 
Soldat aux Gardes, que fur Ton Interro- 
gatoire ; pendant qu'il méditoit toutes les 
eirconftances de cette aventure, qu'il s'en 

Ënétroit; le Procureur du Roi apprit que 
. de Piedfélon, ce frère de Madame de 
Caïauvigny, qui avoit refufé de recon- 
noîcre en 1651 , le mari d'Anne AUard 
pour fbn neveu, étoit à Saumur; & au(ïï- 
tôt il fit ordonner que M. de Piedfélon 
& le Soldat feroient pareillement repré-* 
fentes l'un à l'autre, & que M. de Piedfé- 
lon feroit enfuite interrogé". 

M. de Piedfélon fut donc préfenté au 
Soldat qj^n'en avoit pas été prévenu, S£ 
le Soldat à M. de Piedfélon; mais à peine 
ces deux hommes fe furent-ils entrevus ^ 
que & reconnoiflàiit mutuellement pour 
oncle & pour neveu, leurs yeux fe char* 
gèrent de larmes, ils coururent fe préci-^ 
piter dans les bras l'un de l'autre , ils 
s'embraflerent, &: ils fe firent des carref- 
fes , que la nature & le làng fembloient 
pouvoir fèuls occafîonner. 

Le Juge qui avoit été témoin de cette 
Toml. G 



ces deux hommes féparémen 
Mais le Soldat articula d< 
fi tifs & fi particuliers, (il 
d'ailleurs la cicatrice qu'il a^ 
que le Juge , qui d'un côtt 
réponfes entièrement confort 
Madame de Chauvigny, & 
frappé de l'articulation de 
conftances; & qui de l'autre 
dat déjà reconnu par un oi 
refl:e des parents qui avoie] 
le mari d'Anne AUard, n'in 
donner qu'il feroit informé c 
nier, comme contre un imp 
fon Procès lui feroit fait & 
Les informations furent c 
il fut reconnu ,, i°. que le 
Allard n'étoit pas Claude de 
étoit au contraire Michel F( 
la Lerauderie. a°. Que le So 
des étoit le véritable Claude < 
avoit au-deflus du front la 
quefl:ion , que Michel Feyc 
mais voulu montrer. 

En conféquence , leLieute 
de Saumur rendit la Senten 
jôgj ; il déclara que le Solda 
étoit véritablement Claude de 
Guy & de Marie Petit; il h 
mettre enpojjejfîon des biens d 
de Guy de F'erré , & il cond 
Feydy à mort, comme atteint 
du crime d^lmpofiure & de fu^ 



Buc v/inuuc uc V cri^ s cui^ara par j^rcc^ 

de la maifon de Cbauvigny & des atitrea 
biens; maïs elle detneara fans effet à Pé- 
gard de Michel Feydy, qui n'ayant pas 
jugé à propos d'attendfe la fin de tous cea 
évén^nents, avoit diiparu, en laiflànt une 
procuration générale à fà femme. 

Quelles durent être la douleur & la conA 
temation d'Anne AUard ! En un inftant 
& fortune , mais qu'eft-ce que la fortu^ 
lie?. ... La fortune & l'honneur lui étoient 
ravis; elle-même, fes en&nts étoient cou^ 
verts d'opprobres , & pour janmis retran-^ 
ehés de la fociété , fi cette Sentence (bb- 
fiftoit. 

Cependant ne pouvant pas fè periuader 
que fon mari fût un impcmeur, elle aima 
mieux croire que le premier Juge n'avoît 
pas tuivi l'efprit de la Loi^ dans la &n« 
tênce qu'il avoit rendue; auffi appella* 
c-elle au nom de Ion mari, de la Sentence 
qui le condamnoit à mort. 

Néanmoins , l'incertitude des événe- 
ments lui fit prendre le parti d'attaquer en 
fon nom , Madame de Chauvigny &" Jac- 
ques de Yerré; elle leut demanda dans te 
Frocès ftiP l'appel , quHls eujfent à fliirt 
ceffer les pmirfUltes criminelles que lé Sol-- 
dot 4mx Gardes (elle ^fulbit codftamment 
de le rcconnoître pour Claude d^ Verre) 
f ai/bit contrejhn mari; qu'ils la fijfent r«- 
mtttre en pqffejjton Sjoalffance de la mai^ 
fyn de Chauvigny, &dcs autres biens qui 
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eux que faute de le fi 
damnés folidairement 
iltuer toutes les fomm 
blés , & immeubles , 
de fort mariage , &c. 
demnlfer, tant en prln 
de toutes les dettes où 
& s'être obligée avec 
mariage; à faire une 
de rente viagère à fes 
la fuppofition qu'ils 
dans le contrat & V 
avec Claude de Ferré 
1653 , fait dans l'aSie 
miffion que Madame d 
fait des biens de Gm 
vigny , le 7 Septemi 
condamnés à lui payi 
fes dommages & Intéré 
mille livres, ou telle 
Juges arbitreroient , 
de fe pourvoir contri 
comme elle aviferolt. 

Les chofes en éc( 
AUard , Madame de 
ques de Verre fon f 
tion fubite & impré^ 
me, vint remplir les ( 
& faire paroître fur \i 
venant. 

C'étoit Mademoife 
première femme de ; 
on avoit porté le deu 



Chauvlgny , autorifée à la pourfuite de fes 
droits, que comme n^étant pas morte ^ dé- 
couvrir la nouvelle impofture de Michel 
Feydy ,qui , féduit par les charmes d'Anne 
Allard , & plein de Tidée d'époufer cette 
fille , avoit imaginé , pour en impofer à 
Jacques de Verre , témoin importun de 
fon premier mariage , de la faire pafTer 
pour morte , & avoit eu les fuccès qu'il 
s'en étoit promis. \ 

Elle demandoit â être reçue Partie au 
Procès, & ^ppellante de la Sentence du 
12 Mars 1^57 9 qui condamnolt fon mari 
à mort, que Madame de Chauvlgny ëf 
Jacques de Pierre lui payajfent^ fur tous les 
biens de la fuccejjîon de Guy de Ferré de 
Chauvlgny , une penjîon de 500 Zîv. par an , 
& les arrérages qui lui en étoient dûs de- 
puis Vabandonnement de fon mari jufqu^a- 
lors : & par privilège exclujîf & préférence 
à ^nne Allard, qui fe dlfoit fa femme, 
même à Madame de Chauvlgny , une fonime 
de 1500 liv. pour nourritures , aliments <S? 
équipages fournis à Jacques de Pierre pen* 
dant fept mois qu'il avoit été nourri & en- 
tretenu en la maifon de fes peçe fi? mère , 
ca Normandie ; enfin tous les dépens , dom- 
mages & Intérêts, tant foufferts qu'à fouf- 
frlr y pour raifon du fécond mariage avec 
Anne Allard , dans lequel elle foutmoit 
que Madame de Chauvlgny avait engagé 
Claude de lierre fon mari , fauf encore au 
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JfrQCurtur uenerai au j^oi 
telles autres concluions que c 
tre Madame de Chauvlgny 
Ferré fon fils. 

Le 13 Février 1558, d'aï 
fe préfenterent encore pour c 
& faire un nouveau perfonn; 
les enfants de Michel Feyd 
Allard ; elle les faifoit recevc 
tefvenantes au Procès , & A{ 
Sentence du Lieutenant Crii 
mur du 12 Mars 1657. 

Et elle demandoit pour < 
dit qu'il avait été mal jugé; 
fût déclaré le véritable Clan 
fils de Guy de Verre , ^ de 
& qu^en confequence ils fajfi 
& gardés en lajouijfance des 
étaient échus par la fucceffio 
Verre fon père; que le Sala 
des , foi-dlfant Claude de Ve 
Vigny , fût condamné à leur t 
tituer les fonds par lui pris 
en tous leurs dommages , intéi 

Qu^Jlnne Allard , leur me 
rie être femme légitime de i 
gu^eux-mêmes fujjent réputés 
îimes de lui & de la Démo 
leurs père & mère , dont ils 
nom^ avec les armes de la Mi 
ré : que la propriété des bld 
Jçur père , par Madame de 
fous le nom de Claude de V 
aine , leur fût adjugée ; qu'ei 



t Maifon de Chauvlgny , dont ils avaient \ 

\i chajfés avec leur mère depuis Vabfence \ 

t leur père. f 

Que Jacques de Verre , qui avait re- 
mnu leur père pour fon frère ainé^ par- ' 

igeât avec eux la part & portion des biens \ 

lui échus Qa) par la fuccejfton de Guy 
i Verre leur père , & leur en laijfât tous \ 

s prérogatives & avantages. Enfin , tant 
il que Madame de Chauvlgny , qu'ils fuf- 
nt condamnés folldalrement en tous leurs 
'pens y dommages & intérêts; & du rejic 
le la Sentence du 12 Mars 1657 fût in- 
rmée. ^ . ' 

Jacques de Verre répondit à Mademoi- 
Ue de Dauplé , & à Anne Allard , en ' 

-enant des Lettres de Refcifîon , foit con-^ | 

t les aSies par lefquels il avait pu approu^ j 

r les deux mariages avec ces deux fem^ \ 

es y {bit contre les différentes recannoif- i 

aces qu'il avait pu faire de Michel Fey-- ï 

f, pour Claude de Verre ^ fils aîné de ; 

uy de Verre & de Marie Petit; fur le ' i 

ndement, diroit-il, qu'il ne Pavoit fait ^ \ 

l'à la perfuafion de Madame de Chau- S 

gny fa mère, & de fes oncles; & il de- 
andoit contre ces femmes à être remis 
^s-à-vis d'elles dans le même éuat où il 
oit avant Texiftence des aiftes, dont elles 
; faifoient des titres. 

<tf) Il falloit dire, fe contentât' de fa légitime dan$ 
Jucceffion de Guy de Verre de Chauvigny » ^ Uur 
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étoient Parties au Procès, & 
le Soldat aux Gardes y le vérit 
de Verre. 

Quant à ce dernier il demai 
firmation de la Sentence du i 
ilfoutenolt qu'il ne devait y i 
difficulté de le déclare}* le fils i 
dame de Cliauvigny , & le fr 
ques de J^erré. 

Madame de Chauvigny pré 
collet à tous ces Combattant; 

On plaida cette Caufe à 1 
criminelle, avec le plus granc 
la plus grande chaleur de par 

M. Bouttier, Avocat d'Ai 
parla le premier, & il le fit 
quement. 

Meflleurs, dit-il, fi d'un cô 
lard réclame Michel Feydy pi 
li , de l'autre il faut qu'elle 
à être la femme d'un homme fl 
Sentence de mort. 

Si au contraire elle déclare 
me homme n'eft pas & ne p 
fon mari , elle facrifiera & l'éi 
neur des enfants qu'elle a eu 
le fien propre. 

Que fera-t-elle donc? 

Oubliera-t-elle fes enfants, p 
cuper que de fa vanité? ou 
dra-t-elie qu'elle en eft la men 
fultera-t-elle que la tendrefle 
trailles & fun devoir? 
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opre , le leconu en néanmoins 
on cœur; ainfi Anne Allard em- 

dernier parti. 

.nt , en obtenant , même de la 
l'elle lui aflure Tétac de femme 
Feydy , fera-t-il encore une con- 
cilie à la fienne, une condition 
iffreufë que celle de cette femme ? 
Uard a cru avoir époufé Claude 

Tainé de fa Maifon, le fils de 
ie Chauvigny ; elle a cru que 
[Oit un galant homme, un hora- 
3 de faire fbn bonheur, 
tre tout cela , c'eft Michel Feydy 
îpoufé. Et ce même homme eil 
nird'hui de fuppofition de per- 
le autre femme le réclame en- 
bn mari, & annonce aflèz par-là 
oupable du crime de Bigamie. 
Feydy paroît donc être un im- 
n aventurier, un fcélérat; enfin 
kte condamné à périr pour fes 

mt cet homme, cet impcfteur» 
trier que je viens, Meflleurs, de 
ndre, c'efl:delamain deMad. de 
^ c'efl: de la main de Jacques 
on fils, qu'Anne Allard Ta reçu: 
: le lui ont offert pour mari ; 
e Chauvigny Ta préfenté comme 
lé 'y & Jacques de Verre comme 
: la première a doté cet impof- 
îcond â approuvé tout ce quç 
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la mère a laïc , cnnn i un o 
ont achevé de la tromper ( 
Contrat. 

Par tout ce qui vient de m 
l'intérêt d'Anne Allard doi 
paroître, Meffieurs, très-renfi! 
bat pour un titre d'honneur 
gnité de Ton mariage ; & n 
elle eft dans la bonne foi, 
de l'erreur , elle foutient q' 
fait de Madame de Chauvign 
ques de Verre , qui tous deu 
aujourd'hui ce même homn 
tefterent autrefois dans le C 
l'Aéte de célébration de fon 
l'une, fon fils aîné, & Pauti 

Il eft donc certain que 
Chauvigny a propofé à Anm 
poufer Michel Feydy ; qu'el! 
fente comme fon fils aine, 
marié avec elle en cette qu2 

Or, comment viendroit-ell( 
ment aujourd'hui improuver 
tout ce qu'elle a fait alors, 
la dot à Anne Allard? Et ( 
& Jacques de Verre éviteroi 
condamnés folidairement en 
ges & intérêts proportionné 
deur de l'injure qu'ils ont 
femme ? 

A l'appui de fon raifonneme 
tier citoit l'autorité d'un Ar 
admis à partage un Bâtard r 
légitime par fon père, de V 



en tiroit les coniequcnces les 

.oflendiere, Avocat de Madame 
igny, difoit au contraire pour 
1 ne pouvoit lui imputer ni dol 
; & que par conféquent il étoit 
de lui oppofer avec avantage 
de PArrêc que lui avoit cité 
er, 
loit que Madame de Chauvî- 

été la première trompée , & 
Dit été fi fort abufée à la vue 

Feydy» que le délai qu'il lui 
pour lui déclarer s'il étoit fon 
m, lui avoir caufé, pour ainfl 
de peine, par la crainte qu'elle 

ne le fût pas, & que fon filj 
qu'elle n'eut de plaifir à lui en- 
e qu'il étoit ce fils, (a) ^ 
en trouvoit la raifon, difoit- il, 
iplicité & dans le peu d'expé- 
Madame de Chauvigny. Il eft 
î & Jacques de Verre ont figné 
ie mariage d'Anne AUard ; mais 
[ conclure qu'ils étoient la eau- 
înventions matrimoniales, puiC- 
t figné que dans l'état d'une par- 
ance qui ne fait pas droit? 

fi vrai, que les partions faites 

, n'emportent point d'obliga- 
ue tout homme, par exemple, 

t ajouter, dans Vtmptêffmtnt quUlU avoii 
on fls^ 
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roit néanmoins couché avec 
trouvée par hafard dans foi 
exempt de tout blâme. Abii 
tinue-t-il, ayant fait enlever 
d'Abraham, qu'il croyoit fu 
tion être fon frere; on voit q 
Sainte l'excufe , & que c'e 

3ui nous a appris qu'Abimel 
ans cette conduite, le cœu^ 
& les mains pures. 

L'erreur qui feroit la même 
me croyant avoir époufé Ma 
homme libre, auroit au coni 
Sempronlus , ou un Efclave 
doute également excufable ; 
cas, il eft certain que la fen 
faire déclarer qu'il n'y a jî 
mariage. 

^ A plus forte raifon , Madai 
Vigny qui n'a pas entendu 
la fignature du contrat de mai 
chel Feydy avec Anne Allai 
elle pas être tenue de la rel 
deniers dotaux. H y en a un e 
frappant dans TafFaire d'un p 
teur qui avoit été pareilleme 
dont les frères prétendus s'( 
tés caution de l'exécution di 
mariage. 

L'erreur fut depuis découv 
on a découvert celle-ci : & 

M ^n- fimpUcitau cordU fui & in m 
fuarum. 



sv v-tw Ac««t.w ttLlA, 11C1C5 . leur 

econnue les fie décharger de 
on. Il y avoit même une cir- 
oins favorable dans Taffaire de 
le dans celle-ci ; c'eft qiie le 
:re avoit une marque au vi- 
e le fuppofé n'en avoit pas: 
frère favoit écrire & il avoit 
étier; & l'impofteur ne favoit, 
5 , ni lire , ni exercer aucun 

lard vous a foutenu , Mef- 
Madame de Chauvigny avoit 
remier mariage , & que cela 
pour la rendre refponfable des 
u fécond , au moins par forme 
;es & intérêts ; elle a même 
rvir de la réponfe que Ma- 
lauvigny a faite dans fon in- 
, qu'elle connoljfolt le premier 

xconfidérations détruiront fans 
nouvelle prétention auffi chi- 
e toutes les autres. 
un côté. Madame de Chau- 
me que le prétendu Claude de 
t époufé en Normandie, Ma- 
de Dauplé; de l'autre, elle a 
même temps que rimpofteur 
fluré la mort de cette même 

voit été fans doute pour aider 
sr plus fûrement , que Michel 
it d'abord fuppofé uae lettre 
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elle avoit cru y lire la 
récit ; & qu'indépend 
avoit porté le deuil p 

Or y a-t-il quelqu'i 
occafion , n'eût pas et 
Madame de Chauvigr 
n'eût pas tenu la mêm 

Mais d'ailleurs la c 
riage étoit devenue ui 
à la Demoifelle Allard 
fç trouvoit ; & tant la 
laquelle il fut fait, qu 
blication de bans & de 
l'ont allez juftifié. 

Quant à Mademoife 
demande 1500 livres à 
Vigny & à Jacques de 
être fon titre contre et 
Chauvigny, ni Jacques 
fils, n'ont point affilié 
par eux-mêmes, foit 
ils n'ont contraâé ave 
d'obligation ; quel rec< 
exercer contre ces perfc 
îîoilTent même pas? 
- La provifion que dei 
d'Anne Allard, n'a pas 
car d'un côté , peuvc 
fans accufer leur père 
de l'autre , leur qualité 
fe , étant nés d'un fec 
que le premier fubfifto 

(4} Ou a lu le contraire 1 
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iiuiLic^iij^, Ljui eu qu une pro* 
)fe & femble attribuer un droit 

n'eft-il pas vrai qu'en adraet- 
ï^eut, des prétentions légitimes 
î de tous autres qui ne feroient, 
irents, ni leurs alliés, il fé- 
lins impoffible que les enfants 
ard puflent rien prétendre fur 
adame de Chauvigny, fuppo- 
re toute la bonne foi poffible 
Allard leur mère? 
ché , Avocat , difoit au con- 

Mademoifelle deDauplé, prê- 
te de Michel Feydy , qu'elle 
5 & véritable époufe de Claude 
; Chauvigny, puifque fon ma- 

une date antérieure à celui 
tard ; & il en concluoit que 

fociété de fon mari ne pou- 
u'une alliance criminelle ; & 
! raifon, difoit-il, qu'Anne Al- 
t pas faire que fon mariage ne 
; elle ne peut pas non plus en 
ige au préjudice de la vérité 
inteté de celui de Mademoi- 
uplé. 

t doncqu^elle feule de voit jouît 
i des avantages d'un mariage 
irce qu'il n'y avoit que le fien 
)le; & qu'ainfi il falloit la rem- 
lot & des conventions matri^ 



Heurs , ajoutoit-U , fi la faîntet^ 
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moyen lavorable en Juliice, 
ver Tétat honorable qu**une 
quis avec toutes les cérémoni 
fe ; & fi en outre la Bigamie 
qui ne peut pas porter d'^attei 
teté d'un premier mariage ; ] 
de Dauplé ofe efpérer que l 
chée de Tes infortunes, voudi 
traire fur les larmes & les p 
féconde femme que toutes le: 
dent d'être celle de fon mari , 
ferver à elle la qualité de fer 
de Claude de verre, qu'elL 
que fous la foi, & en préfenc 
de Verre, qui le reconnoiflc 
fon frère aine. 

Et comme ce même mari 
ment cher, ne fût-ce mêra' 
de la làinteté des liens qui : 
union ; elle fait une autre pri( 
qui eft de punir les gens mal 
qui s'appliquent à lui infinuer 
cft coupable de la plus horr 
fidies. 

M. Lercaché entreprit enf 
rétat de Mademoifelle de Dau 
titres également triomphants 
toute critique; le premier éi 
trat de mariage paiTé en pré 
père, de fes autres parents, i 
de Verre lui-même, qui fe c 
temps-là frère de fon mari. 
< Il eft vrai, ajoute-t-il, qui 



lors qu'elle étoit morte depuis 
; & Jacques de Verre lui-même 
par fon filence. 
îte à Mademoifelle de Dauplé 
ttrat de mariage a été paflë fous 
rivée, & qufl n'a été dépoft 
u rang des minutes du Notaire, 
n'eft pas un moyen pour Pat- 
'ce que c'eft un ufage très-com- 
rmandie pour toutes fortes d'ac- 
prennent dans la fuite la force 
lies, que lorfqu'ils ont été dé- 
Notaire. 

jé parla enfuite pour le véri- 
ie de Verre; & il dit que le 
ii'on lui faifoit d'avoir été Sol- 
rdes , & d'avoir été diflblu dans 
î, annonçoit fuffifamment que 
ires n'avoient pas de moyens 
i oppofer; parce que fon état 
iment indépendant de la régu- 
le l'irrégularité de fes mœurs, 
e la manière dont il avoit fer- 
'étoit pas plus poffible qu'il cef- 
Claude de Verre pour n'avoir 
une conduite réglée, & pour 
jé dans les Gardes; qu'il étoit 
lichel Feydy de devenir Claude 
pour avoir été fage, & n'avoir 
:dat aux Gardes, 
(le toute fa famille le reconnoif- 
ouoit, jufqu'à M. de Piedféion 
H 



jçcuiinoiue iviicnei i^eydy, 

Tavoit regardé que comme 

Mais , loin que l'on doive 

fervice dans les Gardes comi 

té, il n'y a pas long-temps 

compofoient ce Corps étoie 

tilshommes, & il y en a enc 

uns, quePon appelle commun 

Quant à Claude de Verre 

Dugué, il eft bien le ferviteu 

femmes qui croient l'avoir ( 

plaint fort, en vérité, & fm 

fants venus dans le fécond n 

tout ce qu'il peut faire pou 

enfants, c'eft d'être fort te 

état, parce qu'avec les mt 

ments, il lui eft auffi impoffi 

noître les premières pour ki 

les féconds pour ks enfants, 

mais engendré les uns, ni éf 

très ; qu'il eft peu difpofé à ci 

à Michel Feydy, quoiqu'il 

pendant quelque temps. 

Jacques de Verre, qui avoi 
connu Michel Feydy pour ] 
qui avouoit alors le Soldat, 
foncôté, que les demandes c 
faires étoient folles, & qu'il 3 
lieu même de les écouter. 

Quant à lui, les reconnoi 
avoit faites, foit de Michel 
Claude de Verre, foit aéluellei 
cJat aux Gardes pour fon ûi 



re le droit d'ainefle & un grand 
[les le réduifoienc à une Ample 
cadet, lorfquMI auroit pu con- 
ualité & les avantagea d'aîné 
oiflànt Tun & Tautre. 
in, c'étoit une affaire faîte, Si 
jné à tout, puifque Dieu avoit 
naquît le cadet & qu^il eût par 
un frère aine. 

et de Montauban qui étoît l'A- 
infants d'Anne Allard & de Mi- 
', plaida contre toutes les Par- 
iant l'état de ces mêmes enfants 
n , autant il étoit déplorable. 
1 côté il eft attaqué par une 
fe dit la première femme de 
& par leur aïeule qui le dé(à- 
le veut plus qu'il foit fon fils, 
lutre côté , un Soldat aux Gar- 
3mme qui leur eft inconnu , a 
'occuper la place de leur père ; 
arpé le nom; il s'eft mis en 
ie fes biens, & il veut le faire 
un impofteur &pour un fourbe. 
e frère du père de ces enfants 
Dît & il favorife les complots de 
mx Gardes. 

5ere eft le mari de la première 
mme elle vient exprès de Nor- 
ur l'aflurer, il eft certain qu'il 
; de Mariage ni de Sacrerhent 
:onde qui eft leur mère, 
pas le fils de leur aïeule, il n'y 
H ij 




le défavoue , ils perdent leu 
leur famille; fi le Soldat ai 
met en fa place; s'il y dem( 
il le prétend, il leur ravit 
rétat & rhonneur de leur n 

Une aïeule a marié leur 
fon fils aine & fon principal 
impofteur a paru depuis, & ! 
étoit fon fils; elle l'a adopta 
de défavouer le père de ces 
fon fils véritable. 

Deux autres femmes s'em 
vouer ce même fils défavou^ 
re; mais chofe étrange! elles 
noiflènt que pour le couvrir 
pour lui reprocher fon crim 
délité. 

Yoilà , Meffieurs , à quel 
réfèrvés les enfants de Clau 
& d'Anne AUard. 

Placés au milieu de ces d 
lêts-; quelle fera néanmoins 1( 
Quel parti prendront-ils? Se 
avec leur raere contre leur i 
épouferont-ils la querelle de 
tre celle-là?... Non. 

Si leur père n'eft pas de h 
laquelle il s'eft vu reconnu 
ne peuvent pas le croire) s 
pofteur; que leur mère qu' 
en fafle fes plaintes; qu'elle a 
vaife fortune , elle aura tro 
faire. 
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rer contre lui fans crime? Aufli 
refpeéter jufqu'à fes fautes ^ ils 
la bouche fur fes torts , s'il en 
; fouviendront que quoiqu'il ne 
faits riches, ils ne lui en doi- 
iioins kur exiftence. 
oreront dans fa chute comme ils 
lit dans fon élévation ; dans fa 
mme dans fa fortune; pauvre, 
îc , coupable , il leur fera tou- 
cher, que s'il étoit* riche, heu- 
nocent. 

dne de Dauplé prétend l'avoir 
nais quelle preuve en donne* 

elle ne rapporte aucun contrat 

où les parents foient nommés; 
it bien à la vérité des articles 
;ent qu'elle a ftipulé à fon profit 
3 affez confidérable , en cas de 
avec fon mari. 

; articles ont été faits fous figna- 
; , Se par conféquent ils font fu- 

reconnus avec leur père, avec 
ird, avec ks enfants, or elle n'a 
'é cette reeonnoi (Tance, 
s, loin d'indiquer par la claufe 
1 cas de féparation , une union , 
;; loin d'être le témoignage de 
l'un mari & d'une femme, ce 

mariage femble bien plutôt le 
leux ennemis déclarés, 
, on y- lit moins les articles 
H ilj 




d'une guerre qui fe préparoi 
le gage d'une amitié future 
traire l'appareil malheureu 
concertée; il eft enfin le fy 
prit de cette femme ; il fert 
îbn mariage n'auroit été au 
bre de cet augufte Sacreme 
d'inconftance qui en eft le f 
Wie aflez hautement , que i 
traéter que fous la foi de c 
ticles, Magdeleine de Dauf 
traité de mariage , que pou 
fuite avec plus d'avantage c 
épouferoit. 

En vain donc prend-t-elle 
de produire une efpece de 
prétendu mariage; car d'at 
extrait des Regiftres de la 
fuppofànt qu'il l'eût été , Co 
Toit été , ni avec Anne AU 
ces enfants, ni avec leur pe 
TOit rien opérer pour Magd 
plé à leur défavantage. 

Que fi cette pièce eiTent 
Magdeleine de Dauplé; s'il 
féquent impoffible de s'en 
ble que les enfants, & la ce 
celui qu'elle réclame pour 
Troient venir à fon fecour 

Mais il ne lui eft pas 

Î>roiiver fon mariage, foit 
bit par une cohabitation av 
mari , que par un certificat e 




lîariage manquent, la preuve en 
ée, ou par la longue demeure 
ri , ou par les enfants dont Pexif- 
uie le mariage qu'on veut anéan- 
qu'ils font les fignes les plus cer- 
ieux volontés unies; parce que 
tant prdinairernent le fondement 
;e, il en peut être facilement re- 
me la préfomption & la conjeélure. 
ien de tout cela ne fe trouve 
lariage dont Magdeleine de Dau- 
entretenir fes Adverfaires. 
eft pas ainfi de la conjonétîon 
Mlard , avec Claude de Verre ; 
orte au contraire tous les fignes 
:able mariage ; elle en porte tous 
^res, & elle en a reçu la béné- 

^.llard en effet rapporte, i*^. un 
5 mariage folemnel paffé devant 
Madame de Chauvigny ^ & Jac- 
'erré, mère & frère de fon mari, 
ï l'un & l'autre : 2*^. elle produit 
célébration de fon mariage, fait 
es les cérémonies ordinaires, & 
é précédé de la publication de 

iroît enfuite à la tête de plu- 
ants, qui font autant chacun les 
vivantes de fon mariage, qu'ils 
a gloire, & qu'ils annoncent les 
,e Dieu y a répandues. 
Magdeleine de Dauplé qui n'a 
H iv 
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dont elle puifle fe glorifier, 
fujet de croire que Dieu lui 
cette confolation , Se ces c 
qui font le fymbole de fes 
fur les véritables mariages, 
voulu nous marquer au coin 
& qu'Anne AUard eft la léa 
de Claude de Verre, & qu 
le mari de celle-là. 

Mais ce n'eft pas encore i 
loit pas le mari de deux fei 
tes, qu'il n'ait pas époufé I 
^'r Dauplé, & qu'il foit le i 
AUard; il faut encore qu'il 

I <^£.Verré,& que la certitude 
allure celui de Ces enfants. 

Or, qu'eft-il befoin de pi 
ce qui s'eft paffé? Leur père a 
par Madame de Chauvignv ( 
fils aine d'elle 8e de Guy de 
dame de Chauvigny ou Marie 
qu il étoit le même qui avo 
maifon de fon père en 1538, 
la profeffion des armes ; il a 
Enfeigne dans le Régiment « 
CE a eu depuis divers emplois, 
îfnf î V"^J"'^^ « éfé dans c 



es n'eu pas tait pour le camp ; on 
■ouve que du fer & du feu, & fi ra- 
ït des plumes & de l'encre, que le 
t qui veut faire fon teftament , eft 
! de récrire fur le fable avec la pointe 
1 épée. 

rès douze années d'abfënce, il revient 
fa patrie & dans la mai fon de fa me- 
: il demeure avec elle trois ou qua- 
îs avant fon mariage, 
idant ce temps , Madame de Chau- 
', Marie Petite n'a-t-elle donc pas 
ï loifir d'étudier le vifage de fon fils, 
chercher fon fils dans fon fils même ; 
, de s'exercer à le reconnoître ? 
s reconnoifiances fubites font pour 
naire trompeufes & fujettes à induire 
*reur; il n'y a rien de fi difficile, 
[uand elles fe font avec expreflement. 
mment en effet le cœur peut-il être 
jge fidèle au milieu du trouble qui 
3 dans ces moments? Et doit-on ea 
î l'amour impétueux d'une mère tou- 
exceflive dans fes tranfports, foit de 
elTe, foit de haine, foit d'alégrefle, 
d'abattement, foit de joie, foit de 
Te? 

faut donc que les reconnoifiances fe 
t au contraire par degrés ; il faut 
le raere examine, qu'elle étudie fon 
1 faut qu'elle reconnoifle fon ouvrage 
tes fes marques, comme un Peinrre 
noît fon tableau à tous fes traits. Il 



laut plus, li mut encore la r 
ces efprits fecrets, qui font éf 
dans le cœur des pères & me 
celui des enfants, comme aut 
nés invifibles que la nature y 
fa main pour reflerrer les ur 
très ; & être dans le cœur de 
me autant de mains avec qu 
croche & s'embrafTe pour ne s 
quoiqu'elle paroifle néanmoîn 
s'éloigner encore quelquefois. 

Et comme dans deux pierr 
les forces fecrettes de chacui 
font peu- à-peu approcher Pi 
tre, & fe joindre enfui te danî 
parties; de même dans les { 
les enfants qui fe retrouvent 
efprits cachés, des efprits d'ai 
font la réunion , & qui en pro 
connoiflance. 

On fait paroître dans cette 
connu qui s'annonce par une 
a fur le front, comme fi elle 
que effentiellement caraftéri 
naiflance; or, combien n'a- 
d'exemples dans tous les te 
téméraires, qui avec des ms 
fignes trompeurs, mais qui p 
tains, ont eflayéde s'introdi 
Familles illuftres, d'y cacher 1 
leur naiflance, & qui l'ont fai 
avec fuccès. 

Que fi on vouloit préfenter 
ce , une brûlure comme un 




un homnie , quelle iamille Te- 
té? D'un côté, feroit-il quelque 
'impofture ne pût reflufciter? 
e, combien de vivants ne fe- 
s defcendre dans le tombeau? 
Jonc point à ces marques, non 
me (^a) cicatrice, à une brû- 
i taie fur Toeil, que les perei 
it leurs enfants. Il en eft d'é- 
t la nature les a gravées dans 

à ces traits qui font ineffaça- 
\ la voix de Tamour qui parle 
ur d'une raere, comme par la 
fon oracle \ c'eft en un mot à 
coups de pinceau que la na- 
loît fon ouvrage , & le père fes 

:c bien étonnant que Marie Pe- 
adame de Chauvigny ait voulu 
r à la marque d'une brûlure « 
lat aux Gardes , que cet in- 
on fils , & qu'elle ait foutenu 

qui elle avoit tant de fois pro- 
3m fi tendre, qu'elle avoit ma- 

fon fils aine, n'eft plus qu'un 

md les enfants d'Anne Allard 
pour eux que la bonne foi de 
ïlle feule fuffiroit pour les rendre 
; établir l'état de fon mariage. 

;s familles de Rome & deThebes, im» 
lance (lir la cuiffe de leurs eafejiu pow 



/^ "-"^ jc^uuiains , une ten 
été trompée dans la conditioi 
Ça) & qui ayant cru époufe 
libre, n'avoit cependant épo 
clave, ne perdoit pas les ava 
étoient acquis par fon marij 
leulement les Loix la garantifl 
reproches, mais elles affuroi 
les entants. 

Les Romains pouffoient fi 
tion fur ces fortes de mariage 
été jufqu'a en confirmer un 
ment contraflé, mais de bont 
une niece avec fon oncle. 

Et puifque nous en fomme; 
pies, pourquoi ne citeroit-on 
quelques peuples, qui au rat 
rodote, préféroient de fe faire 
nom de leur mère ? De ces ] 
mefuroient la dii^nité de leur no 
gâtions qu'ils croyoient avoir p 

r/"M"'y^'i''P^''^' comme fi 
la tendrefle de fon amour & t 
de la fortune de fes enfants, av< 

éducation , que le père, 
veut-on encore celui du fau: 




î ion impofture & de fon men- 
oit pafTé pour le véritable mari, 
: même de fa femme & de fes pa- 
igles : fon impofture par la fuite 
, il fut condamné à mort; néan- 
^rrêt qui le condamna, ne con- 
pas fa fucceflion aux enfants qu'il 
de la femme du véritable Mar- 
e, qu'il déclara en même temps 

roit de même encore fi une fem- 
oit de bonne foi un homme qui 
ié avec une autre femme vivan- 
îue la Poligamie autrefois tolé- 
i'ancienne Loi, foit aéluellement 
par la nouvelle , fon ignorance 
s l'excuferoit , & feroit retom- 
! mari feul, le blâme d'un pareil 

2ft précifement l'état des enfants 
ilard; tel eft l'état de leur mère: 
oit, lorfqu'elle a époufé Claude 
» le mariage que Magdeleine de 
•étend qu'il avoit déjà contracté 
& fa bonne foi à cet égard eft 
mais d'ailleurs tout ne concou- 
ic pas à la tromper? D'abord la 
les lieux , l'opinion & le bruit 
le la mort de Magdeleine deDau- 
i le deuil qui en fut porté dans 
de Madame de Chauvigny , l'a- 
înfin que cette dernière donna 
rches de fon fils? 



ce qui vient d'être dit, que 
fants d'Anne Allard eft ceri 
ne devoit pas même être co 

Quant à Madame de Chauv 
t-elle pour rien que la vu€ 
ces enfants ait fixé fes inquié 
elle n'auroit erabralTé que V 
fils dans la perfonne de leui 
devroit-elle donc pas de la 
ce, puifqu'il a fait cefler fes 
foupirs? En fuppofant avec 
veut, qu'elle n'a aimé qu'un 
c'eft un faux oracle qui lui £ 
qu'elle n'a fervi qu'une idok 
:13e lui a-t-il donc pas rendi 
■ou fix ans avant qu'elle l'eût 
le retour de fon véritable fils 
cle n'a-t-il pas appaifé le ti 
cœur? Madame de Chauvig 
:t-elle pas refpiré la premier 
.parfums qu'elle a fait brûler d 

Elle entreprend cependan 
:àe diffiper ce fantôme qu'el 
déchirer cette image qu'elle 
.de détruire cet oracle qui h 
.& de renverfer l'autel & Vu 
encenfée. Elle veut en un n 
père à qui elle a tant d'obli| 
lier fes enfants, pour tranfme 
dat aux Gardes, tous les a va 
a faits au père, &: dont les e 
.fi grand befoin. 

Mais il n'en fera pas ainfi. 



elle eft tombée, â occafionné 
; feroient-ils venus au monde, 
-ils aujourd'hui, fi elle n'avoit 
i au mariage de leurs père 8c 

damne tous les jours des pères 
3s enfants de leur péché ; & 
;roit-il plus, déraifonnable que 
3 Chauvigny fût condamnée à 
enfants de fon ignorance ? Si 
ure doit être pour eux tout le 
irs jours, une fource intarifla- 
eurs, quels reproches Madame 
;ny ne doit-elle pas fe faire , 
tr naiflance eft fon ouvrage? Et 

eft coupable; s'il eft à-la- fois 
deux femmes vivantes, Mada- 
uvigny ne doit-elle pas encore 
er la faute ? Cette faute n'eft- 
1 ouvrage ? 

dernier cas , s'il n'eft pas au 
Madame de Chauvigny de ren- 
ence au père , pourquoi ne fe- 
s obligée de rendre la vie moins 
féaux enfants, en leur afluxant 
ts? 

leffieurs, ajouta M. Pouflet de 
n, fi le mari d'Anne Allard eft 
ur-tout gardez- vous bien de con- 
nocent avec le coupable : n'en- 
)as les enfants dans le châtiment 
& fi le mariage ne pouvoit pa» 
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fouvenez-vous de déclarer : 
enfants légitimes , & d'accoi 
tout rhonneur que mérite u 
peftable , qui étoit digne d'ui 

Ces malheureux enfants , 
font à vos pieds , où ils ai 
confiance l'oracle que votre 
tre bonté vont prononcer. 

M. Talon , Avocat Généi 
la parole, dit que la nature 
tre furpaffée elle-même dans 
de cette Caufe, qui lui pari 
à-fait furprenantes. 

Il reprit enfuite Thiftoire 
avec la grâce & Péloquence 
familières, & il fe livra à h 
toutes les particularités de 

Quoique le véritable Clai 
dit-il, foit reconnu de tou 
&, pour ainfi dire, de toute 
néanmoins il refte toujour; 
fion de Pimpofture de Miel 
fourbe qui a pris la place 
Verre, 81 qu'on a entrepi 

A l'égard de Marie Peti 
qu'en matière de fuppofitic 
xegle foit qu'il y a lieu de 
des dommages & intérêts, 
en font les complices; néar 
cas préfent, il femble qu'oi 
dire qu'elle ait voïilu fupp 
chel Feydy fût fon fils air 
qu'efièétivement elle avoit 



Auuh la vciiLc eue a cte auuicc 

imblancc de l'impofteur , après 
bfence de Claude de Verre. 
a parla enfuite des reflèmblan- 
tre plufieurs exemples qu'il fit 
;vue, il s'arrêca à celui du faux 
qui vouloit fous Louis VIII, 
Dteflè de Flandres le reconnût 
nari , (a) & à celui du fils de 

s , Bertrand de Rains , Hermite Cham- 
Lvoit dam; les Bois de G lançon , entre- 
e paffer pour ce Baudouin , neuvième 
jidre, & Empereur de Conftantinople » 
Roi des Bulgares, avoit fait tuer le 14 
après l'avoir battu & fait prifonnier 1« 
i fiege d'Andrinople. 
ïur s'étoit inftruit aCfez parfaitement de 
ioit Baudouin , & à l'aide d'un peu de 
ivec ce Prince , & de beaucoup d'effron- 
: venu à bout d'en impofër à une partie 
è & du peuple de la Flandre, qui le 
a de Comte & d'Augufte. 
mteiTe de Flandres , fille de Baudouin IX , 
iment de voir cet impofteur ; cependant 
/oyé fur les lieux Jean de Mutelan & 
les Bénédiftins , & Grecs d'origine , 
îs inftruftions certaines liir la mort de 

qu'elle fut bien inftruite des circonf- 
mort de l'Empereur fon père , elle pria 
Roi de France, de juger cette affaire qui 
des fuites fàcheufes ; le Roi fe rendit à 
où il écrivit au prétendu Baudouin , de 
dre ; ce dernier vêtu de pourpre,* fe pré- 
rdieiïe devant le Roi , & il le falua fié- 
loi après lui avoir parlé três-fenfément, 
irs queftions fur ijuelques difïrcultés gè- 
le faux Baudouin y fatisfit très - bien , 
i à fon honneur de cette conférence , fi 
Beauvais n'eût fuggéré au Roi de lui de- 




que les Juges (6) de Verno 
ner pour fils à Marie Vac 
efteftivement perdu un d 
qu'ils prétendoient avoir 
pauvre qui paflbit par la ' 
* avec fon père. 

Dans cette af&ire palTé^ 
il y a peu de temps, dii 
Juges & le Peuple fur les 
ces d'une marque & d'une 
fage, s'accordoient à don 
celle qui n'en étoit pas la 
fecouTS d'un Arrêt célebi 
auroit été obligée de reco 
un individu qui n'étoit p 
Il revint enfuite à la Ci 

1. En quel litu H avoit rendu , 
Augufte pour U Comté de Flandre. 

2. Par qui & en quel lieu il avo 

3. En quel lieu il avoit époujé I 
pagne. 

Ces trois queftions imprévues 
lîaudouiu , qui dematida du temf 
il n'en fallut pas tant à toute Uaf 
ïioître la fourbe & l'impofture de 
reprit très-aigrément &i le cliafla 

Bertrand de Rains s'enfuit en ] 
cacha; mais Errard de Cartinac, 
ffuignon, l'y ayant découvert, J'a 
îers , & le mena en cet état à Li 
après a\'oir été appliqué à ia quefti 
vert' de haillons dans toutes les \ 
& du Hainaut. 

(a) Yofez dans le Tome premi 
bres , l'hiftofare du Gueux de Ver 

(A) C'eft la Caufe du Gueux de 
rapportée par Mr. dePittaval, & 
du preiïûer volume des Caufes cih 



:incat qu'eue en rapponoit; & il 
iu'il y avoit beaucoup à redire; 
î qu'il paroiflûit, fuivant la claufe 
ans fon contrat de mariage, ^u'ea 
jaration , elle prendrait une fom^ 
niers convenue^ que le père pou- 
i avoir eu quelque connoiflance, 
>ins quelque foupçon de la fourbe 
A Feydy ; foit parce que le con- 
lui-niême fufpeâ:, pour avoir été 
; Notaires, & n'avoir été reconnu 
s enfants d'Anne Allard, ni par 
lard elle-même, ni enfin par Mi- 
dy, non plus que le certificat de 
ation des bans, & de la célébra- 
on mariage qu'elle produifoir. 
, félon M. l'Avocat Général, ai- 
icoup à le faire croire, c'eft que 
ur avoit toujours' porté le nom de 
^eydy à l'armée, & qu'il ne l'â- 
gé en celui de Claude de Verre , 
lis qu'il^voit entrepris de fe faire 
ir le fils aîné de Madame de Cbau- 
! quoi, difoit-il, il diffëroit du vé- 
iaudede Verre qui n'avoir jamais 
fien, 

elativement au mariage de ce Mi- 
dy avec Anne Allard, qu'il pa- 
ès- véritable que celle-ci avoit été 
Donne foi , fur-tout Madame de 
ly , Jacques de Verre, Se une par- 
jrs parents les plus confidérables 
lé fon Contrat de mariage : qu^'ainll 
I ij 



eue ne pouvoit qu être oigt 
compaflîon de fes Juges. 

Quand il parla de Jacques 
démontra qu'il n'étoit pas 
qu'il eût voulu fe donner 
■un impofteur, s'il n'avoit p; 
Feydy Ton frère. 

On n'abandonneroit pas \ 
des avantages confidérables p 
à une fimpïe légitime de cadi 
être que très-modique, fi o 
bien perfuadé du droit de < 
en fait l'abandon. 

Or ce motif, ajoutoit-il, 
que fuffifant pour le faire décl 
tes les peines qui auroient pu 
cées contre lui. 

A l'égard de Madame d( 
qui a figné au Contrat de mt 
ÂUard , féconde femme de IV 
& qui l'a même procuré; i 
de la condamner en quelque 
elle ou fes enfants. 

En conféquence, M. rA\ 
fut d'avis fur les appels, qu'o 

{sellants hors de Cour & de j 
a reftitution qu'Anne Allai 
de fa dot , qu'elle lui fut a* 
biens de Michel Feydy & de h 
avant tamende prononcée coni 
Sentence de mort du 12 Mai 
aucuns dommages & Intérêts. 
Mais le Parlement n'adopt; 
clufions de ce Magiftrat. Par 
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outes deux femmes de Michel 
i fur la demande de celle-ci, il 
rs de Cour & Je Procès, 
mts de Michel Feydy & d'Anne 

les déclara légitimes. 
adjugea & à leur mère, tous les 
ils par leur père , avec les meu~ 
ir allons y & améliorations faites 
ms , châteaux & terres , qui lui 
ms par fon fartage (a) avec Jac- 
''erré , fous le nom de Claude de 
'ifqu^â la concurrence de ladite 
i matrimoniale , & la garantie 

auxquelles ^nne ^llard avoit 
rer avecfon mari^ préférablement 
de Verre & à tous autres Créan- 
ievoient tenir lieu d'aliments aux 

(tadame de Chauvigny, elle fut 
e envers Anne Allard en tous fes 
& intérêts liquidés à 2000 Uv. pa- 
le devoit lui payer par préférence 
de Verre; & encore aux dépens 
égard; & Jacques de Verre /uc 
ontre toutes fes fignatures. 

[oit dire par Tafte du 3 Septembre 165^ 
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C J u 

D'Anne des Places, îi 
Carrel 

Contre Catherine Ce 
Machard y 2**. fcmm 



{A difpute de deux i 
fance d'un enfant, a d< 
Caufe. 

Maïs ces deux femtr 
pas entr'elles comme a 
en feroit la mère. Chacu: 
jettoit ce nom fur fon e 
çoit de lui en faire tin 
viendrolt bien funefte, 
d'une proftitution & le 
ricide y étoient néceffaii 

L'une de ces deux f 
moins la mère de Ten 
Marraine; l'une lui a\ 
& l'autre le nom feulen 
a de fingulier dans ce P 
vie étant un don précie 

(ij) Voir 1°. le Jugement d 
2°. La célèbre Caufe de Sai 

mier volume des Caufes eéleh 
3^. La quatrième Caufç du 

lehres, 

,4^- La dixième Caufe duTo 




fortuit-, la vie ne pouvant êtr^ 
ue d'un long temps, &lej^ 

inftant ^0°»^"^^"^ '^Se vie 
trouvoitfon auteur, & cette v^ 

t trouver le fien,u"W 

' *"°" °Kurc? un lien e^nfia 
r8.%anS'nepouvoitpa. 

,r"eftïfonddelaCa«fe:en 

.révôt de la Monnoie a ire 

.itale de l^P^^SfôSlacon- 
lenialheut de faire en 1653 ^^ 

. de Catherine Carrei, vcu 

^édeMachard. j^^a 

dernière avoit eu "« i ro>^ 

t,diroit.elle,lm&>K.oi 

eSrwn;j;-r.rpSSi 
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& de fon autorité privée, 
Carrel fon coufin germain. 

Comme ce mariage fut fa 
fentement des deux pères , t 
ces deux enfants de famille 
chacun de la maifon patern 
même déshérités , & tous 
étoient l'ouvrage de la Mac 

Il paroît que les malheun 
attirés fur ces jeunes gens, ] 
dans Tabord des fentiments « 
fur leur fort : & ce fut fans c 
der à les en confoler, qu'eli 
teftament qui leur étoit fort 
& qu'elle leur donna , entre 
autre a6te une fomme de den 

Cette tendrefle pafla néant 
tement, & la Machard fut ; 
pentir. Car bientôt après, d' 
révoqua fon teftament; & c 
prit des Lettres de refcifion 
nation. 

Mais pendant qu'elle plaida 
eonfeilloit ainfi l'amour aux 
même s'y laiflbit vaincre, & 
veuve devenoit groffe. 

Anne des Places qui venoit 
cou(in germain , & qui avoit < 
fe crut tout-à-la-fois , & intér 
un fecret qui regardoit Thonr 
raille de fon mari , & engagi 
fa parente qui avoit befoin de 
En oonféquence , elle ne pen 
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honte, & fe délivrer de fa grof- 

donc le voyage avec elle, & la 
tant accouchée le 28 Août 1654 , 
i dans fes couches , & elle con- 
e la marraine de la fille qu'elle 
mettre au monde , & qui fut 
mx jours après, c'eft-à-dire, le 
me mois. Comme rien ne tranf- 
iccident arrivé à la Machard , 
ment de cette femme devoit être 
pour quiconque n'avoit pas été 
le myftere. 

larfault , femme d'Antoine Her- 
lître Serrurier, fut la Sage- femme 
rà maifon & fon miniftere à la 

aut lavoir qu'en venant de Lyon 
Machard avoit fait la connoif- 
jeune garçon Chirurgien nom- 
Rigal; & qu'autant par la né- 
on état que par occafion, elle 
lit confidence de fon accident, 
nême crue aflez bien avec lui 
îimander des drogues qui fiflent 
ïroflefle. 

irgien avoit eu horreur d'une 
pofition. Il s'étoit contenté d'in- 
Machard les remèdes qui con- 
IX incommodités de fon état ac- 
^oit rejette d'ailleurs fa demande 
lation. ' . 



par aventure la Machard fi 
Auguftins ; il la reconnut 
être venu de Lyon à Paris 
il l'aborda avec empreflerrie 
mandant des nouvelles de fi 
couches & de fon enfant. 

La Machard qui étoit a 
avoit trois ans , & qui d 
changé de nom & d'état, pa 
toit mariée avec un certain ( 
rouft, au vrai fils d'un paj 
roiilè de Tilliere en Nôrmï 
jeunefle , laquais du Comt( 
puis fon Valet-de-Chambre , ( 
de Madame la Comtefle de 
qui fe donnoit alors pour U 
me , Seigneur d'Afpremont 
entreprit de jouer l'iaconnii 
rurgien. 

Celui-ci fe fentant piqué < 
cette femme, infifta, & fe n 
il lui rappellà le foiivenir de 
mûne qu'ils avoient faite d 
ris , fa grofleffe , fa propofit 
particularités fi précifes , q 
certa au point que n'ayant 
à lui répondre, elle s'aband 
pos & aux injures, '& qu'e 
publiquement. 

Rigal furieux courut fair^ 
Bailli du Palais de la violer 
fuites de la Machard ; & i 
outre dénonciateur contre el 



>reffion de cet enfant qui ne ffe 

lus, 

t eu cdnféquence une informa- 
époferent entre autres témoins, 
arfàult , cette Sage -femme qui 
»uché la Machard , & Antoine 
fon mari, qui avoit été parrain 
s des Places ; Anne des Places 
, & un nommé Jacques Joubert, 
nri Joubert. 

ime irritée ne connoît plus d'éx- 
a vengeance devient fes plus che- 
! , & elle fe repaît avec avidité 
î qui lui paroît propre à fatis- 
ées qu^elle en a conçues, 
achard étoit femme; Rigal avoit 
:olere en la mortifiant par l'en- 
>le aux femmes ; & il avoit trouvé 
18 qui appuyoient le récit qu'il 
à la Juftice, 

it-il donc davantage pdur-irriter 
le la Machard , tant contre lui 
2 fes témoins , qu'elle regardoit 
le ayant conjuré contre elle, 
féquence elle ne s'occupa plus 
)jets de vengeance. Ni la crainte 
a impofture démafquée, ni cette 
mbre qui s^empare de toute ame 
]ui n'eft pas familiari fée avec le 
la confidération de la parenté; 
it retenir cette femme, qui s'em- 
lettre à exécution les noirs com- 
lle avoit médités contre les té- 
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fut fa marche, d'abord c 
bert , & Pierre Rigal. 

Ayant appris au moi! 
que Joubert & Rigal ét( 
rendit plainte au Châtek 
fignature de d'Afpremon 
tre ces deux hommes, J 
Cartel, ce coufin germai; 
fait époufer Anne des E 
que Rigal étoit un fant 
imaginaire, fous le nom 
bert a voit fait, en 1657, 
contre elle au Bailli du 
citation d'un fieur de '. 
feiller à Dombes ; que 
fils de Henri, & Pun d( 
dus entendus en Pinforn 
mais fongé à dépofer cor 
c'étoit ce Georges Carr 
main, qui s'étant mafqi 
Jacques Joubert ^ avoit c 
ture, comme il avoit en 
lorfqu'il s'étoit fait entec 

La Machard fous le 
mont, obtint la permiffi 
à Paide de quantité de ; 
chers , anciens confrère 
mari , que ce dernier nh 
coup de peine à faire en 
elle trouva les moyens d 
de délit qui donna lieu à 
de corps, contre Anne 
ges Carrel fon mari , I 



; entetidus dans rmiormation 
u Palais. 

Carrel, cet homme que la Ma- 
marié à Anne des Places , Geor- 

ce coufin germain de la Ma- 
3nc arrêté, 8r précipité, chargé 
, au fond d'un cachot , comme 
malheureufes viftimes que leurs 

dévoués aux derniers fuppli- 
WTi Joubert fut arrêté avec lui. 
;folé ; mais Carrel à qui la con- 
reprochoit fans doute d'autre 
celui d'avoir manqué à fon pe- 
ufant à fon infu Anne des Pia- 

quoiqu'au fond d'un cachot, 
mmoins dans la tranquillité que 
tat de fon ame lui procuroit. 
slles ne furent pas tout-à-çoup 
&L tout- à 'la- fois fa douleur, 
du enfin à la lumière, il s'ap- 
elle infamie on l'avoit réfervé, 
:endit la leâure d'une Sentence 

Mars 1659, (rendue au pré- 
. Arrêt de défenfes , ) qui le con- 
ec Henri Joubert à faire amende 
a Parc civil du Châtelet, l'Aa-- 
nte ^ nuds en chemife, la torche 
a corde au col^ & là à genoux, 
larer à haute & intelligible voix , 
iment, malicieufement ^ &con~ 
rite ils avolent changé leur nom 
nformation faite par le Bailli 
favoir ^ Carrel en celui dejac- 
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V ie Pierre Rlgal^ comp 
fous lequel nom ledit Joi 

" & piborné les témoins i 

information i dont Us j 

mandaient pardon à D 

■ & audit d^^fpremont; 

duits aux Galères , pou 

' . jefté comme forçats , le 
cinq ans ^ & en outre , 

' parlfis de réparation en 

folidairement , & aux 

A regard, de la Sagf 

dépofé que c'étoit la Mi 

i accouchée le 28 Août 

' <ionné qu'elle ferait m< 

bre , admoneftée , & cow 

dommages & Intérêts de 

Le malheureux Can 

d'appeller de nouveau , 

le Parlement de cette i 

Mais quel feroit Ton ( 

• de rappel : il étoit inno 

' le Châtelet Pavoic flétr 
déshonorante- Les mot 
terminé Içs premiers Ju 
ils pas également décide 

V Or voilà à quelles inc; 

; Carrel; & ces inquiétuc 
>çes fa femme, (que la 

• daignée de faire arrêter 

' pelîé avec fon mari) les 

Cependant TafTaire éi 

& le Parlement prêt à 



ans Joubert que de faux témoins, 
rame dans les jeux de théâtre, 
où tous les efprits font dans la 
on & l'effroi , parce que l'inno- 
e prêt à périr , on voit tout-à- 
ce des chofes Ce renouveller par 
nprévue de quelque perfonnage 
is encore paru : de même dan^ 
où Georges Carrel & Henri Jou- 
foient n'avoir plus de reflburces, 
:hard & d'Afpremont fe croyant 
viéloire , chantoient déjà leur 
voici que Jacques Joubert , ce- 
n accufoit Georges Carrel, d'a- 
è le -nom & de l'avoir figné fauP- 
: préfente fubitement à la Tour* 
nelle, lorfqu'on alloit y juger le 
Carrel & de Henri Joubert ; & 
confirmer la Sentence du Châte- 
>it reconnoître fon feing ; avouer 
on , & déclarer qu'il étoit tout 
butenir. 

e de Jacques Joubert changea en 
toute la fcene , & répandit le plus 
r fur la Caufe de ces infortunés, 
arce qu'on craignit que ce ne fût 
fût venu pour làuver fon père » 
fût. un ami qui eût voulu ten- 
nain fecourable à. fon ami , on 
'affaire avec la plus grande exac- 

i on ordonna que la minute de 
ion feroit apportée en la Tour- 
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neue ', et la ugnaiure au 
Joubert , ayant été con 
autre que les Juges lui f 
préfence , il tut reconni 
toutes de fa main ; on h 
fleurs autres encore , & le 
marquèrent toujours la m 

Cette première opérati 
vantage de Carrel & de I 
imagina de niander le G 
ge, & de lui confronter 
& Jacques Joubert fépar<: 
déclarât duquel de ces 
avoit reçu la dépofition 
fut le feul reconnu par a 
Clara qu'il étoit celui de 
témoignage, & que Geor 
abfolument inconnu. 

Toutes ces précaution 
encore fuffifantes , on vou 
qu'à la fource , approfond 
tes ces intrigues , & s'in 
le fait de la groflefle de lî 
l'a voit fait fur raccufatio: 
gnage & de la fLippofition 

On fit donc entrer les 
mères, c'eft-à-dire, la IS 
des Places, on les préfer 
la Sage- femme; mais cel 
Machard que c'étoit elle 
couchée; elle lui en dél 
en nomma Pheore 8t le 
en rappellajufqu'auxplui 
confiances. 



urent la vérité, la fouberie fut 
t démafquée ; & par un Arrêt fo- 
I Mai 1659, laSentenceduChâ- 
firmée, Georges Carrel, Henri 
la Sage-femme furent déclarés 
& tous les trois on les renvoya 

ilà la Mâchard déclarée la mère 

né le 28 Août 1654. 
ndant que tout ceci fe paflbit, 
ne qui n'avoit exercé là ven- 
ï fur une partie de fes ennemis , & 
: pas moins animée contre Anne 
avoit également manœuvré con- 
us le nom de d'Afpremont foa 
avoit encore rendu une plainte 
it contre elle, & elle l'y avoit 
ître elle-même la mère de Fen- 
imé; en un mot, elle avoit ré- 
lâtelet contre Anne des Places fa 
accufation qu'avoit faite contre 

en 1657 , au Bailliage du Palais, 
compagnon Chirurgien : mais elle 
n gardée d'y parler, foit de la 
it des procédures faites à ce Bail- 

utenant Criminel ayant permis 
', la Machard fous le nom de 
)nt, fit encore entendre des te- 
lle. 

es Places fut de nouveau décré- 
•ife de corps, & elle alloit fans 
ndre bientôt place dans ces €a- 

r. K 
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été avertie alTez à tem 
Appellante, & pour ob 
défenfes. 

A cette nouvelle la î 
la colère fe rail u moi t 8 
velles forces. Hors d'éta 
du mal à Anne des PL 
d'Afpremont, elle ne f 
roître à découvert. Ell( 
fon nom des mêmes fa 
dre les mêmes, ou d'ai 
en conféquence lancer i 
de prife de corps contre 
qui, affez heureufe poi 
aux coups que lui port 
Machard , appella en la 
un nouvel Arrêt de d^ 
il s'agifToit de ftatuer, s 
mande qu'elle avoit fai 
principal 

/M. le Vayer de B 
Anne des Places; & \ 
fes moyens. 

Les plaintes rendues 
d'Aipremont ne font aui 
crimination d'une femra 
convaincue du crime ( 
une autre. 

Anne des Places eft i 
fier par les circonftanc 
précédé, qui ont accon 
luivi la procédure. 

D'abord Henri Pré c 




, avant qu'ji mourut, une ac- 
i adultère, & il avoit foutenu 
audience de la SénéchaufTée à 
^lle avoit Pinfamie de fe proC- 
. valet. 

it M. le Vayer, une pareille 
3 dans une caufe de cette na- 
as légère ; car dans le doute où 
îtter les efprits, lorfqu'il s'agit 
luellement laquelle de ces deux 
ft proftituée, fl c'a été Anne 
ou bien (i c'a été la Machard : 
es pourra-t-on plus vraifembla- 
re tomber l'accufation? 
fur celle qui a toujours paflTé 
smme d'honneur, ou bien fi ce 
le dont la réputation n'eft pas 

fans doute perfonne , conti- 
i ne porte tous fes foupçons con- 
i a mal vécu , & qui ne fe li- 
-fait à croire coupable de la 
Dftitution, cette môme femme 
iéja entendu publier les adul- 
: d'ailleurs un axiome certaia 
fonne qui a été une fois re- 
chante, eft toujours préfumée 
lans le même genre de malice, 
e , quand il a inondé , donne 
î l'inquiétude; 8t une paffion 

redoutable quand elle s'eft une 
ée : &c comme il ne fort jamais 
feule goutte d'eau; mais que 
Kij 



finité d'autres après elle; aul 
ne produifent-elles pas pour 
tion ; la première en entraîr 
fa fuite une foule d'autre» fe 

Que fi cela eft vrai des pi 
néral, on peut dire qu'en pa 
l'eft encore bien davantage 
dicité. 

En effet, on voit que f 
ordinaires fe débordent, ell 
que comme ces rivières qui 
deffus leurs digues fans les rc 
rentrées d'elles-mêmes dans 
lent comme auparavant dat 
tes, quand le torrent a ceifé 

La raifon qui eft la digue c 
fions , s'en trouve bien auf 
furmontée, mais fans néann 
la détruïfent jamais; parce 
celles-ci font un peu appaifé 
trouve comme auparavant, ( 
contenir, & d'exercer fur 
fon autorité & fon empire. 

Mais pour l'impudicité, e 
tente pas^ de pafler par-deli 
qui lui fert de bornes; c'eft 
brife & qui renverfe fes dij 
rompt & qui les détruit p< 
parce qu'elles ne peuvent et 
féconde fois; parce que la 1 
elle eft faite , eft à jamais irréj 
qu'enfin il en eft de la pudeu 
feu qui ne peut plus fe ralli 



nejcit pudor. 

•on donc attendu de cette fem- 

'elle a eu perdu toute honte, 

vécu fi fcandaleufement avec 
u'elle Pa forcé à Taccufer d'a- 



lieu de croire que la Machard 
pas pu fe contenir pendant (on 
îeroitdans fa viduité, &■ qu'elle 
aifonnable pour fe ranger à fon 
un temps où elle ne dépendoit 
fes paffions ; lorfque le refpeft 
de fon mari n'avoient pas été 
la retenir! 

peut bien être chafte (S) pat 

une femme mariée Peft fans 

rainte; mais une veuve, il n*y 

tu & la raifon feule qui puiP- 

fe contenir. 

)as difficile de s'abftenir d'un 
3 connoîtpas ; Hélène fut chafte 
mariée. Il eft encore affez aifé 
enue dans la fociété d'un mari; 
DU dans THiftoire une femme 
►lus fagequeDidon, tant qu'elle 
fon Sichée ? 

lur calmer toute feule des paf- 
is émues, pour fe captiver dans 
nce, pour vivre enfin conti- 

î au contraire que M. le Vayer de Bou- 
ire que et feu ne pouvait plus s* éteindre 
: conjumé. 
lyer de Boutigny ne fera fùrement pas 

les, 

K i.ij 





que ce ne peut être Pœuvi 
femme tout-à-fait vertueufe 
devoit pas être le parcage d( 

Mais pourquoi donc s'an 
fomptions, lorfqu'il y a des 
tes contre cette même femn 

L'extrait -baptiftaire de 1 
Machard , qui eft en bonne 
n'eft pas attaqué , prouve qu' 
ces a été fa marraine. 

Or, comment celle-ci poi 
être la mère & en avoir éU 
puifqu'il eft certain par les 
que renfant en queftion eft 
mois d'Août 1654, & qu'il 
30 du même mois? 

Il n'y a que àéûK jours < 
l'accouchement de la mère a 
l'enfant; & comme en s'e] 
règles ordinaires de la nati 
che d'une femme dure comm 
jours , & que du 28 au 30 di 
l'intervalle n'eft pas même d 
falloit par conféquent que h 
lit pendant que la marraine é 

La Machard a elle-même d* 
hommage à Tinnocence d'-fl 
tes dans un interrogatoire qi 
34 Janvier 1^58 , où elle eft 
ces faits. 

Or cette reconnoiflance tou 
contre elle le moyen le plu 
que c'eft un principe non con 



zmoignage. 

r ces premières circonftances, la 
i paroît clairement coupable des 
lont elle veut rejetter la honte & 
nie fur Anne des Places; les dates 
)cédure poftérieure à celles duBail- 
ouventbien davantage, qu'elle n'a 
but qu'une récrimination odieufe. 
vrai que d'Afpremont dit qu'il a 

plainte devant un Commiflaire 
, fix femaines avant celle de Ri- 
LS comme cette plainte n'a été Tui- 
cune procédure, il eft viflble, ou 
L été antidatée, ou qu'il ne l'a faite 
,r prévenir, 
il y a de l'antidate , c'eft un faux ; 

été faite pour prévenir celle de 
c'eft une récrimination; & dans 

l'autre cas, c'eft toujours égale- 

le impofture. 

fte , il n'y a plus de queftion ; tout 

par l'Arrêt du 21 Mai 1659, 
['après cet Arrêt, point de doute 
lachard ne foit convaincue du fait 
/eut imputer à Anne des Places , 
le foie la véritable mère. 

vrai que l'Arrêt n'a pas décidé 
; des Places n'en fût pas la mère, 
. n'a pas prononcé fur l'appel qu'elle 
itté du décret de prife de corps la- 
re elle au Châtelet, fur les plain- 
ues par la Macliard , tant fous foa 
s fous celui de fon mari. 
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les Magiftrats pronotiçaflent fur 
pel? il ne faifoit pas partie du P 
Georges Carrel contre cette femr 
Néanmoins ne peut-on pas touj 
que TafTaire eft jugée, puifque \\ 
21 Mai 1659 a abfbus la Sage-fe 
raccufàtion que la Machard avo 
tée contre elle. Se lui a même ad 
dommages & intérêts? 

Or, de quoi cette Sage-femme ! 
été accufée, fi ce n'eft d'avoir 
faux témoignage, en dépofant qu'^ 
accouché la Machard de Penfar 
trouvoit fupprimé? Si donc la Saj 
a été ablbute de cette accufatio 
qu'il n'eft pas vrai qu'elle a ace 
, Machard? Que û elle a accouch 
chard, comment Anne des Plac 
elle la mère de l'enfant dont la 
eft accouchée? 

Dira-t-on que ces deux femr 
partagé les frais de la groflelTe, en 
l'une ait conçu , & que l'autre 
couchée : il eft vrai qu'il y en a 
exemple dans la nai fiance de Bac 
Semelé conçut, & dont la cuif 
piter accoucha. 

Mais d'Afpremont prétend-il ] 

voir dans la caufe , quelque pi 

, cette nature? Car férieufement on 

çu'il eft impoffible qu'un enfant 

à-la- fois le fils de deux mères.. 

Qu'il ceffe , cet homme , de 



a lui pardonneroit, fi plutôt il s'em- 
t lui trouver encore quelques pères. 
îs toute cette queftion bien difcutée» 
t pas inutile de répondre à une ob- 
1 que Pon fait à Anne des Places, 
■eorges Carrel, fon mari, & qui peut 
re importante. 

publie qu'ils font des ferviteurs, & 
omeftiques ingrats que la Machard 
iés à fes dépens, à qui elle a donné 
>mme de deux mille livres, & qu'elle 
jours logés depuis dans fa maifon. 
ird'hui, dit-on, cependant ces mê- 
erviteurs , ces domeftiques oubliant 
ices qu'ils ont reçues de la Machard, 
)rennent de fè révolter contre leur 
iétrice; & comme d'autres vipères, ils 
u la faire périr par la malignité de 
;renin, après qu'elle les a recueillis 
:harité dans fon fein. 
îs auroit-on oublié ce qu'Anne des 
1 & Georges Carrel fon mari ont dit 
mtrée même de la caufe fur l'origine 
connoilTance d'Anne des Places avec 
ichard , fur la caufe de leur mariage, 
• la générofité de la Machard, foit 
^ftament, foit par donation entre- 
Non, ïàns doute. 

, de quel œil verra-t-on cette femme 
ïien encore , d'après cela , qualifier 
fervante, une Deraoifeile de meil- 

Matres ditas hkbcti jam metuo quot patres fuc-^. 
itute. 



leure conaition qu'eue lous prétexte < 
Ta logée comme fon hôteffe & comr 
amie; ofer bien lui reprocher qu'( 
mariée, fous prétexte q Qu'après avoî 
fidement abufé du dépôt d'un père ( 
avoit confié fa fille , elle la lui a volée 
la donner à fon coufin germain; of 
jeéler à Anne des Places & à fon 
ces deux mille livres qu'elle leur t 
la vérité promifes, mais qu'elle ne 
pas données, puifqu'elle a plaidé p 
faire reftituer contre cette promefle 
que ces mêmes î2ooo livres ont été 
pas dont elle s'eft fervie pour a{ 
leur reflentiment, de ce qu'elle lesavi 
gagés à fe pafler du confentement c 
père, quand elle entreprit de les r 

Il efl: bien vrai qu'elle leur a j 
deux mille livres; mais quand elle 1( 
Quroit données, n'étoit-ce pas le pi 
leur exhérédation? Il eft encore vrai ( 
a fait leur mariage; mais n'eft-ce p 
ce même mariage qu'elle a ruiné leu 
tune? Il eft encore vrai enfin qu'i 
demeuré chez elle; mais cette den 
peut-on la regarder autrement que o 
une efpece de bannilTement? 

Ses préfents ont donc été à Anr 
Places & à Georges Carrel fon mai 
don funefte; fon confeil, une fédut 
là maifon, une prifon & un lieu d' 

Quelle libéralité en effet, que cell 
a caufé la ruine d'Anne des Places? 
mariage, qu'une alliance qui a pr 
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liC Ici lYXaWi-Laiu 9 paivvi v^u il 

n'ayant pris que fes conclufK 
de M. r Avocat Général Bignc 
ter les redites, attendu qu'i 
tiérement les moyens de M. 
Boutigny. 

Cette Caufe efl tout-à-fait 
célèbre Caufe de Saint-Géran 
fant réclamé par deux mère 
Parlement de Paris, le 5 Juin 
portée dans le premier volun 
célèbres. 

Bernard de la Guiche, qu 
fant réclamé^ époufa en 16^ 
felle de Warignies/dont il 
fille qui embralTa Pétat Relig 
Ta die fort bien M. de Pitta 

Mais quoiqu'il foit mort fa 
depuis d'autres enfants; la 
Guiche ne s'éteignit pas pour 
fonne de cette Religieufe, o 
prétendu M. de Pittaval dans 1 

Car Bernard de la Guich 
auteurs, Pierre de la Guiche 
de Chalèron. Or Pierre de 
Françoife de Chaferon eurej 
fleurs autres enfants morts 1 
1°. Georges de la Guiche qui 
guérite de Beauveau. 2°. i 
Guiche qui époula ^nne Si 
furent chacun l'auteur d'une b 
gcs de celle appellée Slvlgn 
m ceUe appellée Chaumont. 
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iruiche 
îeauve 



;uïche| 
ux-vieii 

Guiché Claude de la Guiche, 

i ^ 

lye. Sufanne des Serpens. 

I en 1562. 

Jean-François de la 

s de la Guiche, & 

^ 1°. Diane de -"" ^ 

de Chai Tournon. 



i de la 
& 

aud. 



th de U 

& 

i°. Lou^ 

léonorei 

anghaci 

siTiire- 

tont, en 

^17- 



2^$iufanne 
aux épaules. 

Claude-Maximilien de la 
Guiche , Comte de Saint- 

Gérariy & 
Sufanne de Longaunay. 

en 1619. 

Bernard de la Guiche 5 

• & 
Françoife-Magdeleine- 
Ciaude de Varignies. 
en 1667. 

Sufanne ' Magdeieine de 
la Guiche, a fait profelfion 
au Calvaire du Marais a 1 
Paris, le 15 Avril 1709- 
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CAUSE 

De Jeanne Morîneaii, & ûe Jec 
queau, fa Fille. 

Contre Pierre Faucheux & 

X^A foif des Tichefles enfante le 
Ce defir ardent d'avoir de Por p( 
des hommes aux plus grands ex 
îî^en eft que trop qui fe livrent 
nagenaent à tout pour s'en proci 

Eft-il cependant un poifon plt 
reux? En eft- il un plus vif? Il 
au cœur, & en un inftant il tue 

Car, combien d'injuftices dans 
bution de la Juftice même , comt 
Jiocentes vierges corrompues, coi 
meurtres, combien d'homicides, l 
ricides; enfin que dedéteftables ai 
fe commettent pas tous les jours, 
quérir une portion de ce riche & \ 

Les exemples illuftres de tous c 
ne font que trop fréquents; & fans 
cher plus loin , on en va lire un 
ble dans Thiftoire du parricide d 
Morineau. 

Hugues Morineau étoît un Bour 
aifé de la ville de Cormery en T 
De fon mariage avec Jeanne Poige 
eu deux Mes, Marie k JcanneM 



& Jeanne à François Jucqueau. 
1630, il eut le malheur & de perdre 
ime, & de fonger à fe remarier, 
Elles & fes gendres qui craignirent 

fécond mariage de leur père ne nuisîc 
fortune i imaginèrent de s'y oppofer* 
e firent juridiquement; Hugues Mo- 
,, fe trouvant fort ofFenfé du procédé 

gendres, fe pourvut en main-levée 
,r oppofition devant TOfficial de l'Ar- 
que de Tours : fa demande fit la ma- 
l'un ProcèsàrOfficialité; & on plaida 
•t & d'autre avec éclat Se acharnement. 
,is les moyens de Dagault, de Juc- 
L & de leurs femmes , n'ayant pas 
3uvés excellents i leurs procédures ne 

pas fortune. 

conféquence une Sentence dé l'Offi- 
; prononçant la main -levée de leur 
ition, permit à Hugues Morineau de 

outre ; & d'accomplir fon mariage en 
me préfcrite par les faints Canons. 
:te Sentence avoit été rendue au com-i 
ement de l'Avent, c'eft-à-dire, lé 
fovembre 1630. 

gault & Jucqueau qui virent leurs pro- 
lérangés par le Jugement de l'OfficiaU 
aperent à concerter comment il feroiÊ 
)le qu'ils parvinflent à rompre les vues 
ur beau-pere ; Si n'y trouvant pas dé 
m raifonnable ils réfolurent qu'il fe- 
lifaffiné avant la Fête des Rois, temps 
geommencent le« mariages. 
Lij 



Mais y comme ils ne vouloient 
charger de mettre eux-mêmes à ex 
le réfultat de leurs conférences, i 
obèrent un homme capable de leui 
cet office. 

Hugues Morineati avoit un frère c 
Moine Bénédiétin dans l'Abbaye < 
mery, & ce Moine avoit beaucoin 
tards qu'il avoit diftribués pour L 
ques chez fes confrères, (û) Un ent 
étoit fort connu fous le nom de 
Guyette, dit Montigny; & un ai 
pelle Hugues Guyette, écoit Don 
de Dom Jucqueau, autre Moine de 1 
Abbaye , & frère de François Juc 
îîiari de Jeanne Morineau. 

Or ce fut fur ce bâtard, fur Mo 
qui avoit fans doute des méconten 
de Hugues Morlneau fon oncle i 
que Dagault & Jucqueau jetterent le 
& ce fut à lui qu'ils propoferent 
gnarder le père de leurs femmes. 

D'abord IV^ntigny parut effray 
bientôt la frayeur fe diffipant peu- 
elle fit place à Tefprit d'intérêt. Il 
nua néanmoins toujours à fe faire 
îl exagéroit d'un côté l'importance 
vice, & de l'autre il groffiffoit les 
de l'aétion; enfin le réfultat fut , q 
manda beaucoup d'or. 

Dagault & Jucqueau qui ne i 
toient pas la mort de leur beau 

(û) Apparemment les Moines de TAWbayi 
morj ayoient alors chacun leur Menfe f^pai 
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-temps; Dagault & Jucqueau, 
^\ies étoient d'empêcher la diffi- 
cet or de leur beau-pere, mfiP- 
:ement au contraire fur la faci- 
>cécution, 

achoient à diminuer l'idée du 
: des difficultés que ce bâtard 
ils marchandoient avec lui , & ils 
it feulement quelques écus d'or, 
'érence fut longue , parce que 
eus d'or ne paroiflbient pas fuf- 
lontigny, quimenaçoit, fi oa 
lonnoit pas davantage, de rom- 
:ie, &c d'avertir Hugues Mori- 
n après bien des pourparlers , 
Jucqueau qui virent qu'il faU 
uter, & qui craignoient d'ai^ 
îtardements qui pou voient leur 
£S^ terminèrent, & fixèrent le 
•s écus d'or, à cent, 
hé conclu, Montigny ne fongea 
exécuter ; il étoit preifé de tou- 
it écus d'or. Ainfi , dès le 6 Dé- 
30, étant entré dans la cham- 
igues Morineau, fous prétexte 
1 une vifite; il l'atteignit froide- 
ufieurs coups de baïonnette ; & 
Ir tué, il fe retira le plus tran- 
du monde : il alla enfuite rece- 
it écus d'or, & il quitta le pays, 
eufe paffion des richefles , ou 
-tu donc pas ceux dont tu rem- 
urs ! ... , 

l* iij 



à être répandu ; & le Bailli de ( 
qui ne fe méprit pas fur les coi 
informa non -feulement contre 
& Jucqueau, mais encore contre 
ques Jucqueau , Moine de TAbbaye 
tnery ; & contre Hugues Guyette, 
xneftique, frère de Montigny. 

Il paroît qu'un nommé Charle 
ques, qui fut affigné alors comme ; 
avoit fait une dépofition tendante 
ger les accufés; qu'il avoit fouteni 
pofition à la confrontation, & qi 
ilépofitioa étoit un des indices prii 
fur lefquels le Bailli de Cormery 
|à procédure. 

Mais tout-à-coup cette dépofit 
nianqua; car, par une déclaratic 
devant Hucher Notaire à Corme 
premier Mars i6^i , après la cor 
tion ; Morques rétraéta entiéreme 
ce qu'il avoit dit, tant dans fa 
tion, & dans le récolement, qu'à 
frontation. 

Le Procureur Fifcal en prit dro 
faire faire à la requête le Procès à c 
les Morques, comme à un faux U 
& il le fie joindre à celui des sut 
çufés. Cependant avec tout cela 1 
n'en açquéroit pas plus de preuves 
|>qi de l'accufation. 

ILne laiflà pas néanmoins de 
là Sentence définirive, le 5 Mars 
|;ntre plufieurs diipoTnions , elle ço 



te, au ivwacigay , a erre pcnaus C5 ctraa^ i 

liés , ceux préalablement appliqués â la •' 

qaeftlon ordinaire & extraordinaire pour 

avoir révélation dç. leurs complices; & juf- 

qu*à ce , différé au Jugement à l'égard 

ie Hugues Guyette , & autres que touchoit, \ 

Elle ordonnoit que Morques , faux té- ! 

moin , comparoîtroit en l'auditoire de Cor- y 

mery , les plaids ordinaires tenants , pour \ 

lui être fait remontrance aux cas pertinents; f 

S? qu'étant nue tête & à genoux , // dlroit \ 

& déclarer oit à haute voix ^ que mal-à- \ 

uropos il avolt entendu aux fubornatlons â \ 

lui faites , rétraclé la dépojîtlon par lui | 

rendue au Procès , & fait la déclaration ^ 

portée par Va&e du premier de f dits mois & ' ' \ 

rt/i. .. . . qu'il reconnottroit fa faute & s'en I 

repentir oit ; en demander oit par don à Dieu , \ 

Bux Seigneurs- dudit Heu , & à Jujlice ^ ! 

avec très-exprejfes Inhibitions & défcnfes i 

de commettre à l'avenir femblable faute , l 

a peine de punition corporelle. j 

Guyette (a), Morques, Jucqueau, 8ç 
Dagault appellerent de cette Sentence, & 
furent en conféquence transférés dans les 
prifons de la Conciergerie du Palais à 
Paris. 

On examina leur procès au Parlement 
avec la plus fcrupuleufe exaétitude, & on 
les interrogea chacun féparément ; mais 
fans qu'il fût poflîble d'en tirer aucun aveu, 
qui pût les charger. 

Qê.) C'étoit Huguisî P/Vrrc^toit:. en fuite. 
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dinaire, Hugues Guyette, Juc 
Dagault, avec réferve des indu 
qu'on efpéroit que la douleur 
çonfefler la vérité; mais ce tut 
en vain. On ne put rien arrac 
hommes ; & leur rare fermeté 
refpedtivement le fecret , au n 
tourments cruels d'une pareille 
leur fauva la vie, & les arracha i 

Ainfi un Arrêt du 8 Avril id 
coté, faîfant droit fur leur ap 
Sentence du g Mars lô^i , le: 
devant le Bailli de Cormery en et 
amplement informé} & de Pautn 
gu'ils feraient élargis des prifoi 
charge de fe repréfenter toutes foii 
tes , & en éltfant un domicile cei 

Il enjoignoit dç plus aux Offi 
MaréchaulTées d'arrêter Mention 
le conftituer prifonnier. 

Dagault & Jucqueau , libres i 
renée , revinrent donc à Corme 
gault fe retira avec Marie Moi 
femme , & Jucqueau avçc Jeann 
neau. ^ ' " - 

Mais 1^ Providence ne vouloit 
ces deux hommes? JQuifTent Ion! 
avec impunité & tranquillité des i 
leurs crimes; car peu de temps ac 
retour, Pafiàflîn Montigny condar 
contumace, s'étant laiffé prendre & 
CT prifon, auffi-tôt Dagault &Ji 



r la fuite de ces trois perfonnes, on 
inua rinftrûélion du procès déjà corn- 
:é contre les deux premières ; on fit 
ocès à Jeanne Morineau , la troifieme 
es perfonnes, & on recommença ce- 
e Montlgny , qui tomboit par la pré- 

ais pendant tout ce temps Marie Mo- 
,11, femme de Dagault, décéda. Le 
rin qui la dévoroit, avoit abrégé fes 
1 , & elle avoit enfin fuccombé à la 
eur d'avoir perdu Ton père, & d'en 
• retrouvé l'affafTin dans fon mçirî , dans 
!ur & dans fon beau-frere. Comme elle 

innocente, & qu'elle n'avoit trempé 
uoi que ce fût dans le complot, ni 
l'exécution de ^homicide de fon pe- 
on ne voit pas non plus qu'elle ait 
;hargée au procès, 
n'en étoit pas ainfi de Jeanne Morî- 

ià fœur. Montlgny dans fon inter- 
ioire avoit dépofé contre elle : il avoit 
né, fous la religion du ferment, que, 
u'il fut queftion de convenir avec lui 
Tix de ralîàffinat, comme il fe récrioit 
l'infuffifance de la fomme qu'on lui 
it^ & que de part & d'autre on s'en 
it à deux écus d'or ; il avoit affirmé , 
on , que Jeanne Morineau , s'étoit 
e, en les interrompant brufquement, 
c'étolt trop marchander pour finir une 
re de cette importuner; qu'en pareil 



moire de fbn mari , elle les donn 
ces deux écus d'or» 

Le lo Juillet 1631 , les Juge: 
mery rendirent leur Sentence \ 
mace contre Dagault, Jucqueau 
Morineau, mais définitive con 
tard Montigny. 

Ces trois hommes furent cou 
être roués , & à être enfulte br 
leurs cendres dévoient être jettée 
Le fupplice de Jeanne Morini 
uoncé par cette môme Sentence, 
çonfidérable ; car les Juges avoiec 
qu'avant d'être pareillement rc 
& brûlée vive, on la ténailleroh 
Vielles , & que fes cendres feroi€ 
jettées au vent. 
; Comme Dagault, Jucqueau, 
Morineau étoient en fuite, il m 
Montigny fur qui on pût exécui 
tence. 

On crut d'abord qu'il en a 
Mais, oh prodige, oh myftere! 
me, cet exécrable aflaffin, ce mo 
minable, tout-à-çoup on le vit t 
en un homme véritablement c 
devenu un de ces miracles frapf 
grâce ! Montigny enfin pénétr 
cherchant qu'à expier Ténormii 
crime; Montigny, dit-on, ne \ 

(a) C'eft le premier exemple (p'on 
Francf , uae femme par la tquç^ 




;er le châtiment : car non-feulement 
ara qu'il fe croyoit bien jugé, & 
en tenoit à la Sentence du lo Juil- 
I ; mais encore il pria le Procureur 
ie ne pas en interjetter appel. 
t donc exécuté comme il Pavoit de- 
, & on aflure qu'il parut expier 
iment par la fainteté de fa mort» 
té de fon forfait; & que le regret 
'oir commis , Tavoit rendu comme 
>le à toute autre douleur : au refte, 
in teftament de mort, il perfifta ^ 
' Jeanne Mo?ineau, Dagault 8t Juc- 

^gard de ceux-ci, la Sentence avoit 
rdonné qu'ils feroient en même 
exécutés en effigie ; mais les ta- 
ne s'étant pa5 trouvés prêts lors du 
e de Montigny, il ne fut pas pot 
; mettre à exécution ce chef de la 
;e. Le Bourreau attefta ce tait de- 
ins une déclaration qi^'il fit devant 
)taires. 

içols Jucqueaiï & Jearme Morineau , 
Is prirent la fuite, avoient laiflé à 
ry un fils unique encore en bas âge. 
►pelloit François Jucqueau , du nom 
perc- 
er enfant recueillit les fuccelTions \ 
Hugues Morineau &ç de Jeanne Poî- 
aïeux ; 2°. de fes père & mère morts 
ent par la Sentence du 10 Juillet 
qui ^voient été coqfondues dans 




dée femme de François Dag 
rieurement à fes père êc mère 
Mais d'un côté , dans le r 
Jacques Dreux, Fermier génén 
& des Moines, Seigneurs Hai 
de Cormery; Jacques Dreux q 
les frais du Procès de Montig 
gaule , de Jucqueau & de Je 
neau , avoit fait créer un tut 
çois Jucqueau , à caufe de fa 
avoit fait faîGr fur lai plufieun 
cieres dépendantes de la fucce 
gués Morineau U de Jeanne 
niant un capital de 11576 ' 
les étoit fait' adjuger en paie 
amende de 9000 liv. que la 
jo Juillet 1631 avoit prononc 
ment contre tous les condami 
en outre engagé le tuteur de 
lui vendre bien au-deiTous d€ 
plufieurs autres maifons, hérit 
les , dont il devint poifelTeut 
trac de vente du 17 Février : 
D'un autre côté , Pierre Fa 
cureur Fifcal de la Juftice d< 
ne s'étoit pas oublié. Il avoit 
noni de quelques domeftique^ 
Morineau , qui fe difoient fe 
d'une fomme de 3000 liv. j 
frais & avances , &c. & fous 
étoit parvenu à fe faire aba 
paiement de ces 3000 liv. des 
prés, des maifons & d'autres. 



m vaiuiciJL \jius uc 15UUU 11 v. tou- 
rment appartenantes à la fucceffion 
ues MorineaUi 

Sentences des 21 Juillet, 3 Sep- 
1636 & 2 Janvier 1637, & le con- 
entedu 17 Février fuivant,avoient 
3utes ces mutations. 
5 ce pillage, François Jucqueau fil» 
su 1048 , laiflant encore néanmoins 
t bonne fucceffioni 

il avoit à peine les yeux fermés^ 
louveau pillage recommença ; car 
mes Voifin & là femme, Jean Gui- 
Hcolas Poiger & ià femme , Pierre 
!r & fa femme , Jean Gaudion & fa 
, qui fe difoient tous héritiers da 
icqueau , s'emparèrent de fa fuccef- 

en difpoferent à leur profit, 
îndirent à M. le Febvre de la Fal- 
rréforier général des Finances i tout 
bC la Seigneurie de Cothereau. Pierre 
acheta un grand corps de logis fitué 
i des fauxbourgs de Cormery. Plu- 
Ferres fituées dans la Paroifle de 
, plufieurs pièces de bois taillis, & 
its morceaux de prés fitués dans d'au- 
•oiflès, furent abandonnés à vil prix 
ard Jacapin, Charles le Comte fit 
ition de plufieurs rentes foncières 
[ & en argent. Pierre Faucheux , ce 
mr Fifcal , fe fit aufli adjuger une 
e fituée au lieu de Champgault, & 
ece de terre en bois taillis. Enfîrï 
^ & là femme vendireAt, le 12 Juiï- 




le nom de Jean MeufDier Ton dora 
leur portion dans la fucceffiou di 
Poiger ; ce qui comprenoit une fom 
gent appartenante à la fuccefiîon M 

Les chofes en étoient là. 

Mais cette fomme d'argent oc 
par la fuite un procès au Parlera € 
dura fort long-temps , entre Salr 
veuve de Poiger ^ Voifio , la veu 
hayes, fon fils, & les héritiers G 
Pour les autres Acquéreurs ils n\ 
folent pas moins tranquillement 
férents biens qu'ils avoient acquis 

Cependant , après plus de trente 
volus depuis l'homicide de Hugu 
rineau ^ Jeanne Morineâu fa fille , c 
erré de côté & d'autre ; tantôt en 
dû elle avoit tenu école de filles, a^ 
queau fon mari , dans un Village 
Pays du Maine ; tantôt dans les Pay 
gers : Jeanne Morineau^ dit-on, 
fubitement en 1662 à Cormery. 

Elle avôit perdu Côn mari ; ir 
àmenoit avec elle Jeanne Jucqueau 
âgée au plus de 22 ans, dont el 
accouchée (b) en 1642, 

Comme Jeanne Morineau étoit 
truite fur tout ce qui regardoit fon 
elle fâvoit par conféquent qu'elle av 
fcrit contre la peine de fon crime 

(4) AppeUé BalUit. Ce Yiilag« eJ^i àii 



fle Laval 



^av, 
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c;luii. a uuuv^il^ c»c ^u un iic; uuuvuic 

is la rechercher pour le parricide qu'elle 
>it commis. Mais croyant encore qu'elle 
:)it droit de recueillir la fuccefRpn de fon 
re & de Jeanne Poig^r fa mère, décédéei 
mt Taflaffinat de fon mari, elle imagina 
'elle pouvoît en évincer les dîft'érentsPar^ 
uliers qui en jouiffoient; & voici quelle 
irnure elle prit pour entamer cette affaire. 
Par une Requête qu'elle préfenta au Par- 
ient le 22 Décembre 1663, elle feplai- 
it que les Juges de Cormery l'avoient 
ndamnée à mort le 10 Juillet 1631 , elle, 
1 mari & fon beau-frere , conjointement 
20 le bâtard Montigny, fur le feul îa^ 
rogatolrc de Montigny é Elle y expolbit 
fuite que cet homme qui auroit pu lat 
charger, en appellant de la Sentence qui 
condamnoit à la roue, avoit néanmoins 
îféré de s'en tenir à fon Jugement ; en 
te que dans la crainte qu'elle avoit eue 
tomber entre les mains des Juges de Cor- 
;ry , qui lui réfervoient le même traite- 
înt qu'à Montigny , & de Jacques Dreux ^ 
rmier général de l'Abbaye de Corme- 
, qui avoit pourfuivi & fait les frais dd 
ocès criminel ; elle avoit préféré de s'ab- 
iter, afin de ne pas faire dépendre la 
reté de fes jours des formalités de la Juf- 
e , toujours très- redoutables, même aux 
:ufés les plus innocents. 
Trente années étoient révolues depuis le 
Juillet 163 1, & elle avoit en tous cas 
îfcrit contre le parrietde qu'on lui iïï^- 



en pofTeffion autant des facct 

père & mere^ çue du douaire 

tume de Tourraineluï accordai 

de fou mari ^ & ùt jouir du fui 

mère &tutrice naturelle de Jean 

avec reftitution de tous les frui 

Mais à mon retour à Corm 

t-êlle, j'ai appris que tous me: 

ppjfédés par plufieurs Particu 

folus à fe maintenir dans leur 

(ici Jeanne Morineau fit Thift 

avons racontée plus haut , & 

vit en ces termes :)/c demanc 

reçue Partie intervenante en l 

ejl en ta Cour Ca) entre Sain 

Poiger i Matthieu Fol fin j L 

bayes & fon fils, & les héritï 

Je demande a&e de ce que je fa 

biens qui donnent lieu à ce\ 

m'appartiennent , &non à Sal 

fin , ô?c. ^parceque Faucheux 

joui de plufieurs pièces de pr 

héritages & rentes foncières j 

trois Jugements rendus par l 

Particulier au Préfidlal de 

pelle aujji de ces trois Jugen 

pour date les 21 Juillet ^ 3 5ej 

& 2 Janvier 1637. J^ concli 

Ça) C'eft elle qu'avok fait naître la 
vendue par Fôurnier & fa femme , 1( 
A Pierre Salmon, fotts le liom de Je; 
deineftique, ^ ,.,..._.. 



t avec mol un appolntement au Con^ 
& qu'on me délivre commlffîon pour 
Intimer la Fleuve & les héritiers de 
es Dreux , Pierre Oudln , Pierre 
lier , Jacapin , M. de la Falluere , 
e Gaadlon , & tous autres. 

10 Janvier i553, Jeanne Morineau 
expédier en la Chiancellerie du Pa- 

Paris, des Lettres de Relief d'ap- 
qui lui don noient coramiffion d'afli- 
Faucheux , &c. pour fe voir condam- 
fe déjijier & départir à fan profit de 
tentlon & pojfejfion des héritages & 
î biens dépendants de la faccejjion de 
re & mère ^ & à lui en rejlltuer les 

depuis la détention , avec intérêts & 
s, 

lis le même jour Sébaftien Huche & 
ime , auparavant veuve de Pierre Ou- > 
(tant pour eux que comme tuteur 
nfants qu'elle avoit eus de ce Pierre 
1 ,) qui avoit acheté des héritiers de 
es Dreux une portion de ces rentes 
sres, qu'il s'étoic fait adjuger en paie- 

des 9000 liv. d'amende, que la Sen- 

du ïo Juillet 163 1 avoit prononcée 
irement contre tous les condamnés^ 
rofit des Seigneurs Hauts- Jufticiers , 
foient également délivrer en la grande 
tcellerie du Palais une commiffion à 
'affigner à leur tour les héritiers de 
les Dreux , pour qu'ils fuffent con- 
lés à faire ccjfcr à leurs égards les de-* 
me /. M 




ter, garantir & indemnijcr i 
de ces demandes, en telle foi 
puljfent encourir, avoir, ni j 
nés pertes , & en outre au. 
en demandant & en défenda 
fommatlon. 

Les chofes en étoient là. 
Mai 1664^ le nommé Antoir 
étoit, difoit-il , aux droits 
Salmon , acquéreur fous le 
Meufnier fon domeftique , 
Pierre Fournier & fa temm 
vendus le 12 Juillet 1648, i 
dans Pinftance, 8c demanda 
Fournier fût condamnée à gai 
valoir à fon profit , & contn 
rlneaUj la vente du 12 Juilk 
que dans le cas oà cette derUi 
clarée recevable à entrer dam 
& pojfejjïon de ces biens , elle 
nier') lui rendit & reflltuât l 
Salmon avoit payées à fon déf 
cette vente , avec les intérêts 
13 Juillet 1548. 
. La veuve Fournier dénonç 
de Martin à Salmon , & el 
caufe. 

Or ce Salmon étoit le Gref 
tice de Cormery, & cet hon 
fort les Procès en fon nom. 

Ainfi partagé d'un côté ei 
tude que lui caufoit Taflignat 




pas perdre un bien qu'il avoit 
peu de frais, & dont la jouif- 
!toit extrêmement agréable, il 

chercher les moyens de s'en 
a pofleffion. 

heureufement un fils grand & 
eanne Jucqueau, fille àt Jeanne 

âgée feulement de 52 ans, de 
:oit également belle : d'ailleurs 
idoit à rentrer dans les biens 
bit Salmon. 

:es confidérations firent fonger 
marier fon fils avec la fille de 
>rineau. 

rendant que Jeanne Morineau 
ntiràParis, les voûtes du Pa- 
plaintes & de fes clameurs; fa 
:oit époufée à Cormery , par 
ion de la Roufleliere , fils de 
, fe répandoit en alégrefle , &: 

toute la joie que fait ordinaire- 
î un événement de cette nature. 
; Madame de la Roufleliere , elle 
1-tôt à faire valoir fes droits , 
également avoir fa part dans les 
fa mère réclamoit \ & auifi-tôt 
nariage, elle fe fit autorifer en 

refus de fon mari, pour inter- 
ment , Se en fon nom , au Pro- 
ë joignit même à fa mère , fie 

deux , par une Requête du 
1665, elles conclurent à ce que 
i de Jacques Dreux fuCTent con- 
M i j 



meubles , titres ç^ obligations , < 

mejfes qui étoient dans la mi 

gués Morlneau leur père & aï 

fut ajfajjîné. Comme aujfî à l 

reftUuer , tant les contrats à 

que Jacques Dreux s'étolt fai 

les Juges de Cormery ^ que ceu 

toit emparé, qu'il avolt enfi 

fon profit j & qui étoient me 

une tranfa&lon du 2 Septembj 

tants enfemble une fomme de 

encore à fe déjîjîer & départir 

héritages & rentes énoncées i 

vente avec reftituilon des fri 

Voilà quelles étoient les 
Jeanne Morineau & de Ta fill 
les particuliers que nous av 

Ceux-ci de leur côté , ayai 
Pierre Faucheux, foutenoien 
toutes deux également non-j 

Ils difoient à la mère : f^o 
fine votre père , & ce parrici 
talement rendue indigne défi 
de celle de votre mère. 

lis difoient enfuite à la fil 
née depuis le parricide exécr 
mère a commis. 

Or , n'ayant droit de reçu 
cejjîon de vos aïeux , que pc 
lion de votre mère , il n^ejl p 
vous la repréfentiei ; puifqw 
eji vivante , & qu^en fecom 
vous , êtes toutes les deux é^aki 



indignes, & non-recevables, * 

Lk fingularité & la nouveauté de ce Pro- 
cès attirèrent au Palais une affluence ex- 
traordinaire de monde, curieux d'enten- 
dre quels moyens on propoferoit de part 
8t d'autre. 

Ce fut M- le Febvre d'Ormeflbn , qui 
plaida pour Jeanne Morineau & fa fille- 

M. Langlois étoit l'Avocat de Pierre 
Fauciieux. 

M. le Brun s'étoit chargé de défendre 
Hucher & fa femme , auparavant veuve 
Oudin. 

M. le Maçon faifoit valoir les moyens de 
la veuve Polger & de Pierre Bullot. 

M. Déloge parloit pour Voifin. 

M- Delaunay , pour M. le Febvre de 
la Falluere. 

M. le Febvre d'Omeflbn entama la plai* 
doierie, & il le fit en ces termes; 

Messieurs, h ^"^^ "A 

Je devois pour remplir ce qu'exige de 
moi le minifl:ere dont je fuis honoré, pren- 
dre auprès de vous la défenfe de deux fem- 
mes que la perfécution & la calomnie ac- 
cablent tout-à~la-fois, & qui ont en tête 
des adverfaires extrêmement: redoutables. 

L'une de ces deux femmes , eft , MM. , 
«ine veuve, & l'autre une orpheline, qui 
eft fa fille. 

Des parents avides, des collatéraux, qui 

M iij 



cnercnoienc a senncmr ae leu 

les, leur ont enlevé rhéritage de 

qu'ils affeftent depuis long-tem 

fondre 'avec les leurs propres. 

Au moins le prétexte qui a fi 

dément à leurs téméraires entrep 

il pas un de ces prétextes ordi 

ennemis de ces femmes pour 

clame aujourd'hui votre juftic( 

mes que vous voyez préfents ; 

dience, accufent /ea/i/ie Morii 

d'elles, la mère de l'autre, d'à 

faffiner fon père. 

Or , félon eux , Jeanne Morîi 
rendue coupable d'un parricide 
pas plus digne de la fucceffion 
que de celle de fon père ; par 
feroit pas raifonnable que la Ju 
à la fucceffion de fa mère, un 
celle-ci auroit déshéritée fi elle 
en indignation du parricide de 
fouillée. 

A l'égard de l'autre, qui ef 
la première, ils lui font un c 
naiflance. Ils foutiennent qu'éta 
le parricide dont on accufe fa 
eft également indigne; & que 
quent elle ne doit pas être pi 

Cela pofï , difent-ils à mes cli 
pojfédons jufiement vos biens. 

Voilà, MM,, jufqu'où nos 
pouffent la force du raifonneme 
fentez tout de fuite, quelle d 
Juftefle des conféquences qu'ils l 



hommes, qu'il n'y a pas de preuves du 
parricide qu'ils imputent avec tant de mé- 
chanceté k Jeanne Morineau ; je dis enfuite 
que la Sentence du lo Juillet 163 1 , en ce 
cui la concerne , pêche contre les formes : 
& enfin que ce parricide en le fuppofant, 
eft un de ces crimes qui fe prefcrivent par 
un filence de 20 ans, 

Quandj'ail'honneurde vous dire, MM., 
que Jeanne Morineau n'eft pas convain- 
cue d'avoir fait tuer Ton père , je parle 
d'après le Procès qui fut fait en 1631 , 
contre celle que je défends aujourd'hui. 

Or dans ce Procès , il n'y a pas de té- 
moins qui aient chargé cette femme par 
leurs dépoficions, Perfonne n'a dit : J'ai 
vu Jeanne Morineau payer à Mondgny la 
fommc convenue pour ajjajjiner Hugues Mo^ 
rlneau fon père. Perfonne n'a encore dit: 
J^al entendu d'un lieu voifin où j'étois , 
Jeanne Morineau parler à Mondgny; je 
l'ai vue ajfijhr à ces conférences oà fut 
réfolu thomlcide de Hugues Morineau. Per- 
fonne enfin n'a dépofé contre elle , foit 
pour l'avoir vue, foit pour l'avoir enten- 
due agir & parler dans toute cette affaire. 

Cependant le Bailli de Cormery n'a rien 
épargné de tout ce qui pouvoit lui pro- 
curer des lumières ; l'opulence de la fuc- 
cefFion de Hugues Morineau, la certitude 
du fecours fur cette fucceffion en cas de 
condamnation d'amende, enfin la conduite 
des Officiers inférieurs, qui donne lieu à 
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courent également, Meffieurs - 
montrer de la maniera la pi 
que tous les moyens poffibles 
blés de fe procurer des preu 
épuifés par ces Juges; & que 
de Jeanne Morineau les a toi 
rendus infruélueux. 

Sur quel fondement donc 1 
damnée, me demandera- 1- on 
nés auffi cruelles que celles 
d'être tenaillée aux mamelle 
tnfulte bridée vive7 Sur que 
a-t-on pu condamner une f 
accufpit bien, à la vérité, mi 
pouvoit pas convaincre du pa; 
père ? 

Vous l'avez déjà entendu, 
le récit des faits \ c'a été fur I 
foUtalre d'un homme; & ce 
étoit ce Montigny ; il étoit 
même. 

Or , lorfque Montigny fit 
ration, il n'étoit pas couvain 
fmat de Hugues Morineau ; a 
ne s'étoit élevé contre lui ; < 
par la fuite le fupplice réferv 
triers, il eft certain que les 
voient pas condamné à péril 

Peut-être qu'aux yeux de 
rien n'échappe, il pouvoit è 
de l'homicide dont on l'accuR 
yeux dé la Juftice qui veut 1 
ceux qui cherchent à périr; 



luj-meine, cz que les cuoj^ens reveienr par 
leur propre bouche des faits, dont le ré- 
cit, ou tendroit à les couvrir d'infamie, 
jOU les expoferoit à la perte de leurs vies 
ou de leurs membres ; Montigny , & je ne 
puis trop le répéter, Montigny devoit pa- 
roître innocent, loin d'être regardé com- 
me coupable. 

Si donc il n'étoit pas coupable ; fi au 
contraire il devoit paroîcre innocent, com- 
ment la déclaration qu'il a faite , que Jeanne 
Morineau étoit fa complice, pouvoit-elle 
opérer contre elle autre chofe qu'un in- 
dice éloigné, fur-tout dans une nature de 
crime qui ne fe préfume pas? Et fur un 
indice éloigné comment a-t-on pu fe por- 
ter à condamner Jeanne Morineau à des 
fupplices auffi affreux? 

Je fais, MM-, qu'il paroît par le tefta- 
ment de mort de Montigny, qu'il a per- 
fifté dans là déclaration comte Jeanne Mo- 
rineau ; qu'il a toujours foutenu qu'elle 
avoit participé au meurtre de fon père; 
mais qu'en devoit-il naturellement réfulter 
contre cette femme , lorfqu'ii n'y avoit au 
foutien aucun adminicule ? Et quelle foi 
d'ailleurs pouvoit-on ajouter au difcours 
de Montigny contre Jeanne Morineau , lort 
que lui-même il prononçoit (en fe char- 
geantj la Sentence de fa mort? 

Il n'y avoit donc pas de preuves contre 
celle que je défends, du parricide dont on 
Taccufoit. Jeanne Morineau étoit donc in- 



au'eue n'étoit pas convaincue ; 6C oaos ror* 
re de la nature, parce que le parricide ne 
fe préfume pas. 

Ainfi la Sentence dîMo Juillet 1531 qui 
Ta condamnée à être tenaillée aux ma-* 
melles , à être rompue , & enfulte brûlée 
vive, a jugé contre toutes les ioix, même 
contre celles de la nature ; & elle pèche 
donc en ce cas contre les formes. 

Or, quand je dis qu'elle pèche contre 
les formes , je ne prétends pas , MM. , m'ar- 
xêcer à vous parler de ces pointillés de for- 
malités que la chicane a enfantées, & dont 
elle fe nourrit : je veux feulement vous dire 
que n'appartenant ni à la forme, ni au 
fond de condamner une perfonne qui n'eft 
pas convaincue du crime dont on Paccu- 
fe, parce qu'il eft impoffible d'afleoir une 
condamnation, lorfqu'iln'y a pas matière 
à la prononcer, la Sentence du 10 Juillet 
3631 , en ce cas eft vicieufe dans la for- 
me , parce qu'elle a condamné aux fup- 
plices les plus cruels, /ean/ie Morineau qui 
n'étoit pas convaincue d'avoir fait homi- 
cider fon père. 

Mais à ces deux moyens il s'en joint un 
troifieme de la même force. Je veux vous 
parler , MM. , de la prefcription de 30 ans, 
contre la condamnation du. 10 Juillet 1631 , 
en la fuppofant. 

En effet il n'y a point de crimes qui ne 

foienc prefcrits par l'efpace de 20 années. 

;Après ce temps tout crime eft aboli ; les 



4^minels. Il y en a «ne expreffe au ca 
de; (à) & cette loi, loin qu'on doive fi 
plaindre qu'elle eft trop favorable à la eau 
fé, établiroit plutôt larieueur & la ftvé 
rite : car elle déclare que Je crime de faux 
& prepfue tous les autres ne prefcrivent pa 
à moins de ao années; elle ait prefque tou 
& e*cela elle eft d'accord avec M, Cu 
jas , ielon lequel // y en a qui à la vérin 
rte demandent pas vingt ans pour être pref 
crits ; mais félon qui encore , il n'en ej 
point de fi inormes que vingt années m 
prefcrivent^ 

La Sentence du le Juillet 1(31 , n'a pa 
TCçu fon exécution ; ainft la feule prelbrip 
tion de 20 années faffit à Jeanne Mori< 
neau ♦ que fi elle avoit été exécutée pai 
^effigie, il eft vrai qu'alors la prefcriptioi 
n'auroic lieu qu'apr^ trente ans. Mai; 
Jeanne Morineau eût toujours égalemen 
commencé à revivre au bout de ce temps 
parce qu'elle eût ceffé alors d'être crimi 
nelle, & que fon crime étant éteint * il n( 
pouvoit laifler après lui aucunes fliites 
même pour le civil. 

Cette Turifprudence n'eft pas nouvelle 
Vous la fuiviez;, MM., dès le conamence 
ment du fiecle : car je lis. dans un de vo 
Arrêts du II Février 1(^04, que vous fî 
tes plus encore, que vous déchargeâtes ui 

(a) C'eft la L,oi Querth^ ad Lêg. Corn. ^« Falfis. 
Quercla ic falfis non fxcluditur, nifi viginti tmnê 

tum œçeftiw^t ficuf cetera firè erimna^ 



après vingt ans , & que vous déclarâtes que 
l'intérêt civil étoit prelcrit; comme n'étant 
qu'un acceflbire du crime. 
. Le criminel fe retrouve donc par la preP- 
Ctiption , dans le même état où il etoit 
9vant ion crimes & la loi ne le confidé- 
Tant plus que comme un homme vivant; 
fi elle Ta réputé mort pendant 30 ami| eller 
le tient enfuite pour refibrcité. 

Nous n'avons pas de lôix qui règlent 
ks droits d'une perlbnne qui étant véri* 
tablement morte, fèroit enfuite miraculeu- 
fement reflufcitée. Mais plufieurs-^de noa 
Doéteurs traita»! de ces queftions inutiles 
que la JurîTprudence doit éviter , ont néan- 
moins propofé pour exemple celle du La* 
zare, & ils ont demandé S, apr^ fa îéfur- 
reétion il avoit dû rentrer dans la polTef- 
fion dea biens dont (a mort avoit fait paf- 
ièr l'héritage à iès (œurs; & quoiqu'ils nV 
gitafTent la queftion du Lazare que comme 
un exemple de celles qui ne doivent pat 
l'être dans le Droit, ils la décidèrent néan- 
moins tous en favepr du reflufcité. Ils s'ac- 
cordèrent à dire qu'il devoit rentrer dans 
tous (es biens, & recouvrer par cette nou- 
velle vie ceux dont la mort l'avoit dé- 
pouillé. 

Or en appliquant cet exemple à notre 
Caufe, n'eft-il pas naturel , MM. , que 
Jeanne Morineau rentre dans la jouiifance 
de tous les droits que la mort civile lui 
fait perdre; puifque fi le crime dont on Ta 



CIL iciiuk;ucc civucmc^t ca loos^ par le 
bénéfice du temps. 

Au refte , quand Jeanne Morinean abtn* 
donneroît tous les avantagesqu^elle peut ti» 
rer de la preicription de trente am» pour 
fe réduire à celle de vingt , il ne lëroit pas 
plus naturel qu^elle fbuffirît qu'on la dé- 
pouillât de les biens 9 fous le prétexte feu- 
lement qu'elle ne fe feroit pas repréftntée 
dans les cinq ans de là condamnation. Ce 
moyen, fofe le dire, n'eft d'aucune cou- 
fidération contre elle, & elle doit abfolu- 
ment rentrer de plein droit dans la fuccet 
fion de fes père .& mère, 
, Cette première queftion traitée t il en 
refte une féconde qui regarde Teulement 
Jeanne Jucqueau, fille et Jeanne Morineau* 

Ses Adverfaires difènt qu'elle eft non-re^ 
cevabU , & ils demandent à être mainte^ 
nus dans l'héritage de Tes aïeux. 

Or je Ibutiens au contraire qu'en flip« 
po&nt même la mère légitimement con- 
damnée, qu'en la jugeant indigne de re- 
jcueillir par elle-même la fuccefiion d'Hu- 
gues Morineau fon père; je foutiens, dis- 
je, que François Jucqueau , frère de Tean- 
ne, ayant été mis en potTefTion des biens 
de fes aïeux après leur mort, fa fœur dmc , 
recueillir leurs fuccefTions confondues dans 
celle de fon frère, qui lui appartient na- 
turellement, & exclufivement à des parents 
plus éloignés. 

Je fais bien , Melfieuxs^ que l'on dit que 
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due incapable de tous les eiTeta civils ; que 
Ion fircre étoit lui-même également incapa* 
ble de foccéder au bien de fon aïeul, que 
ûi roere a fait aflaffiner, & que cette inca^ 
pacité eft bien plus conridérable dans Jeanne 
Jucqueau , qui eft née après la Se^itence 
du lo Juillet 1631; mais je (àis auffi que 
cette incapacité & cette indignité > donc 
Pierre Faucheux & Tes Conrotts s'applau* 
diflent tant, n^exiftent que dans leur ima- 
gination. En effet, & j*ai eu Thonneur de 
vous le d\te, Jeanne Morineau n^a pasété 
légitimement condamnée; & quand je fup^ 

})o1erois encoîe^ Ta condamnation légitime^ 
e nVn (brois pas moins fondé à foutenir 
que fon crime ne peut pas s'étendre fuf 
Ton fils & ibr (à fille qui étoient innocents; 
que cette indignité n'eft pas héréditaire ^ 
& qu^elle ne paiTe pas du père condamné 
fiux enfants innocents. 

Sans doute l'on m'oppofera, MeiEeurs, 
l'autorité dé vos Arrêts, qui ayant déclaré 
lies enfants complices du crime de leur 
père, les ont comme tels réputés indignes 
de Ibccédei; ; lans doute l'on me dira que 

Sr d'autres de vos Arrêts vous avez éga* 
nent prononcé la même chofe contre 
d'autres enfants nés d'un mariage contraâé 
après la condamnation de leur père. 

Mais ft nous prenons la peine de les 
lire, qu'ils paroîtront étrangers à nod» 
Q^àfkf ces Arrêts! quiont, comm&je)V 



En effet , je les parcours , & qu'eft-cc 
que j'y lis? J'y vois bien que dans les uns 
jrendus contre des enfants, ces enfants ont 
à la vérité été déclarés incapables des fuc- 
cefiions qu'ils réclamoient.; mais je n'y voie 
pas que dans le fait on fe foit plus atta-* 
çhé à les punir, comme étant chargés de9 
crimes de leurs parents condamnés , que 
comme étant eux-mêmes criminels. 

Ainfi , fi vous ordonnâtes contre eux une 
punition , c'eft que vous voulûtes que puis- 
qu'ils avoient eu part au crime de leurs 
pères, ils participaÂTent aulTi à leurs peinel 

Or ces Arrêts, je le répète, d'abord ne 
prouvent rien dans la Caufe , qui lui foie 
défavorable ; & vous voyez d'ailleurs , Met 
fieurs, que Jeanne Jucqueau non-feulement 
n'a pas été la complice du crime attribué 
à Jeanne Morineau fa mère , mais encore 
qu'elle n'auroit pas pu l'être, n'étant née 
que plufieurs années après l'homialde de 
Hugues Morineau. 

Quant aux autres Arrêts, s'ils parlent 
d'enfants nés après la condamnation , ils 
n'ont fûrement entendu le faire que de 
ceux qui font ilTus d'un mariage contraâé 
après la condamnation. Or, dans ce nou^- 
yeau cas, vous voyez encore, Mefiieurst 
qu'ils ne font pas plus contraires à Jeanne 
Jucqueau que les premiers, foit parce qu'il 
n'y peut être queftion que de fucceffions 
âe pereâ & de mères /& quç dans cette 



quand il s^agiroit encore aélaellement de 
la focceffion m Jeanne Morineau, ces m&> 
mes Arrêts ne r^arderoient pas plus Jeanne 
Jucqueau, puirque le mariage dont elle eft 
née, exiftoit avant le crime dont on a ac- 
cufé fa mère, & par conféquent avant la 
prétendue condamnation du lo Juillet 163 1. 

On a toujours eu très-grand loin de dit 
tînguer entre ces deux fortes de mariages: 
auffi la Loi qui autorifoit les uns , dédaroit- 
elle en même temps les autres nuls quant 
aux effets civils^ comme' ayant été con-^ 
traâés par des perfonnes mortes civile- 
ment, & par conféquent incapables du ma- 
riage , qui eft comme Pâme de la vie civile* 

Autrefois elle étoit bieaucoup plus ië- 
vere; car elle cafibit & annulloit même 
les mariages qui avoient précédé le crime ^ 
lorfqu^ils étoient fuivis d'une condamna^ 
tion capitale. Il refte encore un veftige de 
cet ufage dans la jNovelIe 22 > où on lit 
que quelques libres quefujfent les criminels^ 
néanmoins ils étoient faits efclaves de la 
peine ^ dès l'inftant de leur condamnation; 
& par conséquent non-CeuLentent ils rfevc- 
noient auffi-tôt incapables d'un mariage lé^. 
gitime; mais on alloit même jujqu'd pro^ 
noncer la dijfolution & la nullité de ceux 
qu'ils avoient contraSés. 

Juftinien qui vint depuis, réforma cet 
abus; & en confervant les châtiments dus 
aux crimes a U Qrdoona que les mariages 



fubtuter, ians recevoir aucune atteinte par 
la condamnation. 

Il étoit bien raifbnnable en efièt aue les 
Loix humaines fe conformàflent à la Loi 
divine qui a voulu que ce lien fût indif- 
feluble, & qu^il ne pût être rompu que par 
la mort naturelle; car comme le mariage 
eil tout-à-la- fois, 8c un Sacrement, & un 
Contrat civil, une fois élevé à la nature 
& à la dignité du Sacrement, le Contrat 
en devient une partie eflentielle. Il en prend 
les qualités, conime il en a pris la nature; 
en un mot il devient perpétuel, & n*efk 

Elus fujet à aucune variation. Et comme 
i LiOî n*autonTe fa perpétuité que parce 
qu'elle reconnoît celle du Sacrement, auflB 
confidere^t-elle plus la dignité du Sacre-- 
ment, que Pindignité du criminel, & ne 
croit-elle pas pouvoir ôter l'être à ce qu'elle 
a une fois reconnu pour perpétuel, ni al- 
térer des droits qu'elle a .voulu elle-même 
être fecrés & inviolables. 

Or ce n'eft pas, Meffieurs, tout-à-fait la 
même chofe à Tégard des mariages contrac- 
tes après la conoamnation ; car la Loi ne 
les ayant jamais autorifës , par une fuite 
néceflaire, elle en m'éconnoft les enfants; 
& cette maxime fe trouve confirmée par 
la Jurifprudence de vos Arrêts, Vous avez 
toujours déclaré incapables de fuccéder ceux 
qui étoient nés d'un mariage célébré après 
la condamnation ; & l'on en voit un exem- 
pie frappant dans un de ces Arrêts que 
Tome L • N 
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Ç^a été même fur fes principes que fut 
dreflëe cette Déclaration de 1639, 0*) qui 
déclare incapables de fucceffion , non pas 
tous les enfants des condamnés fans dif- 
.tinétion, ni tous ceux qui naifTent après la 
condamnation de leurs> pères ; mais , pour 
me fervir de fes mêmes termes. Us enfants 
frocréés par ceux qui fe marient y après 
avoir été condamnés à la mort, même par 
des Sentences rendues par défaut. 

Votre Jurifprudence , MefTieurs , & la 
Déclaration folemnelle de 1639 , loin de 
répandre aucune défaveur fur Jeanne Juc- 
queau, puifqu^elle n^eft pas néç dans Tell 
pece d^un mariage contraâé après la Con- 
damnation , viennent donc au contraire 
merveilleufement à fon fecours. Car s'il n'a 
pas &Ilu moins qu'une Loi expreflè pour 
exclure du droit de fuccéder^ les enfants 
qui pourroient naître de pareils mariages ^ 
qu'efl-il befoin que je m'étende davantage 
pour vous perfuad^r , que n'y ayant pas 
de loi générale contre tous les enfants des 
condamnés fans diftinétion ; Jeanne Juc- 
queau, qui n'eft pas comprife oans les dif^ 

i coûtions, fbit de la Déclaration dei^spt 
bit de vos Arrêts, doit néceflairement con- 
tinuer à jouir du droit commun acquis 
à^tous les enfants légitimes. 
: n eft vrai qu'une fois vous avez déda* 

{a) Déclaration du Roi 16 Noventhn tSj^ , •nrigif» 
$rh 0B Périmant d^ F^rii,» U fp Péctçtkrê /uiyânt. 
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iôo4f que les enrams a^une temme nx- 
toienc pas capables de la (ucceflion de leur 
oncle, frère de leur mère, à caufe du cri- 
me de celle-ci. Ces enfants étoient nés ce. 
pendant , & leur mère avoit été mariée 
avant là condamnation; & néanmoins, la 
fucceifion de cet oncle, vous Tadjugeâtei 
i des héritiers collatéraux. 

Mais quelle en étoit la raifon ? C^eft que 
eette feur avoit fait aflaffiner (bn frère ^ 
par une avidité & une impatience extraoN 
dinaire de jouir de fes biens. 

Or refpece de cet Arrêt eft fi dîflërente 
de ma Caufe, que je ne verrois pas fans 
étonnement que l*on voulût me Toppolër. 

Yous confidérâtes donc que la caufe da 
xrime de la fbeur avant été la cupidité ^ 
rappétit des biens de fon frère, il ne faU 
loit pas qu'ils en fuflent la récompenfe. 
Votre juftice vous porta à croire que cette 
iœur ne devoit pas réufiir dans la préten* 
tioD qu'elle avoit eue d'enrichir fa màifoii 
par l'homicide de Ton frère; & les enfants 
de cette indigne femme, fi vous les pri- 
vâtes alors de la fuccefiîon de leur oncle ^ 
ce fut précifément , moins pour tes pu-* 
nir; que Dour châtier leur mère de Phor- 
rible deflein qu'elle avoit eu d'augmen- 
ter leur fortune par une voie aufli crimi- 
nelle. 

Votre Jugement^ Meffieurs, dans cette 
Caufe étoit appuyé fur l'efprit des Loix an- 
ciennes i qui ne Youloxent pas oue les en* 

N îj 



p3T un crime. 
Ainfi cet Arrêt du 7 Août 1504, n'eft 

Eas rufceptible d'une application r^fbnna- 
le à la Caufe que j'ai l'honneur de vou» 
plaider, fur-tout torique François Jucqueau » 
né avant le crime impofé à fa mère, a rc- 
cueilli l'héritage de Hugues Morineau foa 
aïeul. 

Que s'il n'y a pas de Loix Romaines qui 
privent les enfants des condamnés de la fuc- 
cefïïon de leurs pères & mères , il faut avouer 
auffi -qu'il n'y en a point qui la leur adju- 
gent; mais quelle eft, MM. » la raifon de 
ce filence des Loix fur un fujet auifi im- 
portant? La voici, & elle fe tire de la na- 
ture même des Loix Romaines. En effet ,« 
par une des difpofitions du Droit de ce 
peuple , les biens des condamnés à mort 
étoient acquis a\i fifc, d^ l'inftant de la 
condamnation. 

Or , au moyen de cette conflfcation , les 
condamnés ne laiflbient rien. 

Ainfi, les enfants de ces hommes n'bé» 
ritoîent pas de leur père. Mais js'ils n'en 
fecueilloient pas les biens, ce n'eft pas» 
comme on le voit, ce n'eft pas qu'ils en 
fuflent jugés incapables ; c'eft parce que 
leur père étoit>éputé lui-même indigne 
de les leur laiffcr. La Loi n'ôtoit rien à 
ceux-ci, & elle n'avoit rien à leur ôtcr, 
puifqu'elle avoit tout enlevé à ceux4à; & 
que ces condamnés ayant été dépouillés» 



fèdent rien, qui ne laiflent rien. 

• Or, feroit-il raifbnnable de dire, en par- 
tant de -là, que les enfants des pauvres 
n^ont pas toute la capacité & tout le droit 
poffible'S d'hériter de leurs pères? Il èft 
vrai qu'avec tout ce droit ils ne recueil* 
lent rien ; mais quelle autre raifon pour* 
roit-on en donner, finon qu'il ne leur a 
rien été laiflTé? 

A ces Loix dont je viens de vous par* 
1er, Meffieurs, il en a néanmoins fiiccédé 
d'autres, qui ayant quelque indulgence 
pour ces enfants inforttmés, leur abandon* 
noient une partie des biens qui avoient ap- 
partenu à leur père avant la condamnation. . 
, L'eilài de cette première indulgence fit 
naître des idées de douceur, & on en vint, 
dans les fiecles fuivants, à abolir cet ufages 
barbares. Car l'Empereur Juftinien, qui 
abrogea ces Loix anciennes, voulut qu'à 
l'avenir, fi les condamnés avoient des deP- 
cendants, leurs biens appartinflent à ceux- 
ci ; Se que fi au contraire ils n'en avoient 
pas, par un effet rétroactif ils remontaf- 
fènt aux afcendants jufqu'au troifieme de- 
gré; en forte que l'ordre de la fuccefllon 
ne fût pas plus interrompue par la con- 
damnation , que s'il n'y en avoit jamais eu. 

Or, ce droit eft celui qui régit aujour- 
d'hui la Touraine ; Pays où la confifcation 
n'a pas lieu. 

Yous voyez donc , Meflîeurs , que lès 
difpofitions des Loix anciennes s'accordent 
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la Jurifprudencc de vos Arrêts ; vous voyez 
^u^à s^en tenir feulement à ce que j'ai eu 

5 donneur de vous plaider, la Caufe de 
eanne Jucqueau ne vouspréfenteroit qu'une 
de ces qudlions, qui ne font pa$ même 
problématiques dans le cas où il s'agiroit 
pour elle, de recueillir la fucceffion de fa 
mère, j 

Mais fbn droit eft bien plus favorable; 
car elle ne vient pas ici vous demander 
h fucceffion d'une mère condamnée; c'eft 
au contraire la fucceffion d'un frère inno- 
cent qu'elle réclame. 

Or les Loîx ont toujours eu extrême- 
ment à cœur de conferver les fucceffions 
collatérales, même dans les temps où elles 
adjugeoient au fifc les biens des pères ft 
mères condamnés , & qu'elles en privoient 
les enfants avec cette rigueur dont j'avois 
rtionneur de vous parler il y a quelques 
minutes. 

Gardez-vous donc bien de croire que 
l'aftion de fuccéder coUatéralement foit un 
droit nouveau que j'entreprenne de vous 
faire adopter pour le befoin de ma Cau- 
fe; non, MM., il n'en eft pas ainfi. La 
capacité de fuccéder par des perfonnes nées 
d'un mariage approuvé par la Loi , eft 
trop fondement établie. Je pourrois, pour 
vous en convaincre , vous citer une foule 
de vos Arrêts qui rendent cette Jurifpru- 
dence également conftante & certaine, & 
qui tous ont déclaré capables de la fuc- 
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parents, les entants même nés dans des 
mariages cohtraâés depuis la condamna- 
tion de leur père ou de leur mère. Vous 
les priviez bien de la fucceffion paternelle 
ou maternelle; mais vous leuf adjugiez les 
fuccefTions collatérales. J'en ai un célèbre 
exemple dans l'un de ces Arrêts, que voua 
prononçâtes le premier Juillet 1631. 

Les enfants d'un fécond mariage con- 
uaâé après la condamnation de leur père, 
vous les reçûtes, MM., à partage, (avec 
ceux du premier lit,) dans la fbccelfioa 
de leur frère aine, pendant que ces mê- 
mes enfants du lëcond mariage, vous les 
aviez déclarés incapables de Ta fucceffion 
de leur père ; & que cette même fuccef- 
fion, vous l'aviez adjugée, à leur exclu* 
fion, à ceux du premier lit, par un Ar- 
rêt précédemment rendu en 1625. 

n eft vrai que ces biens avoient changé 
de Qualité, en changeant de main; & que 
contondus avec ceux du fils, ils avoient 
difparu pour ne LaifTer plus voir que la 
fucceffion d'un frère (du premier lit) des 
enfants de cet homme condamné à mort. 

Quant à la fucceffion de Jeanne Poiger» 
décédée avant le crime que l'on impute à 
Jeanne Morineau fa fille, celle-ci ne peut 
pas craindre que vous l'en priviez ; elle 
n'eft, ni incapable, ni indigne de la re- 
cueillir; & dans le cas où on fe mettrolt 
en devoir de lui oppofer la prefcriptiort, 
fon abfence feroic feule capable d'établir 
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qui s étant emparés des biens dont il s a- 
git, voudroient la propofer comme un 
moyen raiTonnable pour & maintenir dans 
leur ufurpation. 

Ainfi, MM., (bit que vous confidérîez 
le droit de Jeannç Morineau , foit que vous 
confijdériez celui de & fille en qualité d'hé- 
ritière de François Jucqueau Ton frère ; il 
eft également certain que vous devez con- 
damner leurs adverfaires à /h déjîfter & dé- 
partir de tous les biens qu'ils leur détien- 
nent , foit comme héritiers, Jbit comme fe 
difant créanciers de Hugues Morineau & 
de François Jucqueau , & âen reftltuerles 
fruits» 

M. Lan^oîs le jeune, parla enfui te pour 
Pierre Faucheux, & les autres acquéreurs 
des biens paternels. 

S'il nous paroît étrange de voir parmi 
nous une femme qui vive après avoir com- 
mis le dernier 8ç le plus abominable des 
crimes, après avoir eu la Çcélératehardiefle 
de tremper fes mains dans le fang de iba 
père; il doit, Meffieurs, vous fembler en- 
core bien plus extraordinaire, que cette 
femme paroijGTe devant vousi & vous de- 
mande avec une forte d'audace, la refti- 
tution. des biens d'un père qui a péri fous 
les coups meurtriers & alTaflîns qu'elle lui 
a fait porter. 

Car indépendamment, Meffieurs, de ce 

3ue le crime dQ Jeanne Morineau devient 
ç plus en plus certain dans cette Cauic, 



Sentence du lo Juillet 163 1 , exécutée fur 
elle par effigie; en forte qu'il eft impoffible 
de n'être pas convaincu qu'elle eft Tho- 
mîcide de fon père. 

. Les informations que firent les Juges de 
Cormery contre cette femme, nous le Ten- 
tons bien, viendroient, fans doute, heu* 
reufement au fecours de la Sentence; mais 
ayant eu le fecret de faire époufer fà fille 
au fils du Greffier de cette Juflice, Jeanne 
Morineau a eu auffi Tadreflè d'intérefTer à 
fa réputation par ce mariage^ le beau-pere 
de Jeanne Jucqueau fà fille; & au mwen 
de c^ que celui-ci a complaifamment fouf- 
trait & enlevé de fon Greffe les informa- 
tions faites en 1631, il ne nous a pas été 
poffible de les produire contre celle-là fous 
vos j^ux. 

Néanmoins Pierre Faucheux, & les au- 
tres propriétaires des biens paternels , qui 
les ont acquis & les pofledent avec titre 
& bonne foi depuis plus de trente ans, 
ont toujours à oppofer à/ea?z^e Morineau 
& à fa fille, qu'elles font abfolumenc fans 
droit pour troubler leur jouiflance; & cette 
fin de non-recevoir eft infurmontable. 

Cela étant, Meffieurs, j'ai deux chofès 
à vous prouver ; il faut que je vous éta- 
blilTe la bonne foi de Pierre Faudieux &: 
de fes Conforts dans l'acquifition qu'ils ont 
faite; & pour y parvenir, je dois en con- 
féquence vous en rapporter la forme. En- 
fuite il eft nécçflaire que je vous déve- 



que je viens de vous annoncer. 

Quant à Tacquifition des héritages dont 
eft queftion» je foutiens qu^eUe a été &ite 
dans les formes. 

En eflfet, la fuccei&on de Hugues Mo- 
Jineau étoit chai^ de dettes qu'il Moic 
acquitter, & qui ne pouvoient l'être que 
par la vente deâ biens qui la comporoieht. 

Or, pour y parvenir, d'abord on fit une 
afiemblée de parents où cette vente fut 
réfolue, & cette délibération fut exécutée 
dans. le temps. Depuis, elle, & de qui a 
fuivi, ont été ratifiés par les héritiers col- 
latéraux; en forte qu'il y a aâuellement, 
Meflîeurs, plus de trente ans que toute 
cette opération a été confommée, 8c que 
ceux que je défends , jouifient des biens 
qu'ils ont acquis. 

Or, en s'attachant aux principes, une 
pp0e(Son de trente ans éteint toute aâion 
en éviétion. 

Ainfi Pierre Faucheux qui, en acqué- 
rant autrefois les biens qui font aujour- 
d'hui la matière du procès, avoit rempli 
alors toutes les formalités prefcrites par la 
Loi; a encore l'avantage de réunir actuel- 
lement une iouiflànce paifible depuis trente 
ans, Cà) à la bonne foi , & à la légitimité' 
de fon titre. 

Ceci, MM., une fois établi, me con« 
duit naturellement à vous développer les 

tO 11 n'avoit de pojQTeflion que 26 ans 4 mois & t 
iours, à compter du ai Juillet 1636. 



tre les prétentionsi de Jeanne Moi 
de Teanne Jucqueau. 

Or voici mon raifonnement. 

Ibes héritages que réclament ye/7. 
rineau & ik fille étant des efiets d< 
ceffion d'Hugues Morineau, il n' 
été poffible qu'elles aient eu auc 
mande légitime à former contre me 
& fes Conforts pour les évincer àt 
feffion de ces mêmes héritages. C 
que la Coutume de Touraine ne p 
pas de confifcation, néanmoins U 
fion de Hugues Morineau n'a ja 
xéfider en la perfonne de fa fille. I 
mais été un feul inftant où elle ait i 
dre à jufi:e titre la qualité de f( 
tiere. 

Sans doute, MM. , vous regarde 
je vous dis comme un paradox 
deux moyens également. frappant 
Udes vous feront goûter ma pro 

D'abord la fucceflion d'Huguej 
neau n'a pu être ouverte que par 
%L cette mort n'a été opérée qu 
parricide de Jeanne Morineau. 

Or ce crime déteftable fit pr 
contre elle le lo Juillet 1531, u 
tcnce de mort. 

Ainfi cette femme que nous devi 
avoir en exécration , n'a jamais i 
comme vous le voyez , MM. , de 1 
fion de fon père; parce aue la cor 
tion prononcée contre elle avoit 




gués Morineau. 

Ainfi, quoique la Sentence du lo Juil- 
let 1631 , foit poftérieure au parricide, 
quoiqu'il fe foit écoulé un intervalle entre 
la punition du crime, & Taétion du cri- 
me , Jtanne Morineau n'étoit pas moins 
devenue incapable de la fucceffion de Iba 
père, dès l'inftant qu'elle eut trempé fe^ 
mains dans Ton fang; & loin que Paccu- 
fation , réclairciflement de fon crime , & 
la Sentence de condamnation aient fait 
naître une nouvelle incapacité Se une nou- 
velle indignité dans cette femme , elles 
n'ont fervi , au contraire, qu'à découvrir 
& à éclairer celles que l'exécution du crime 
avoient opères dans ià perfonne à Tint- 
tant qu'elle le commit , & dont les om- 
bres au'rayftere avoient fufpendu la con- 
noiflance & le développement. 

Vous fave?;» MM., que tous les aéles 
qui. concernent les fucceflîons, ont un ef- 
fet rétroaétif qui fe reporte toujours au mo- 
ment du décès de la fucceffion dont il s'a- 
git. Les inftitutions, les renonciations aux 
fucceflîons, les exhérédations remontent à 
cet inftant , parce qu'il eft le centre de 
toutes les opérations poftérieurès. Il ne 
s'élève pas de mur de féparation entre le 
défunt & fes héritiers; k mortfaifith vif, 
fon plus proche habile à lui fuccéder; 8c 
rhabileté à recueillir les biens d'un hom- 
me mort, fe mefure toujours fur le temps 
du décès. 
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Ainfî celui qui a donné la mort à un 
homme dont il étoit héritier préfomptif, 
étant incapable de recueillir fa fucceifion , 
& fon incapacité ayant un effet rétroaétif ; 
il s^enfuit relativement à notre affaire, que 
la Sentence prononcée le lo Juillet 1631, 
contre Jeanne Morineau, remonte jufqu^au 
moment de Taflàffinat de fon père. 
: On ne doit pas confidérer ici , s'il y a 
çonfifcation , ou non » parce que ce n^eft 
pas elle qui produit Tincapacité : il faut 
stoêter feulement à la Sentence du 10 Juil- 
let 163 1 , qui fe repone contre Jeanne Mo- 
rineaù , au moment du décès de fon père*, 
dont elle réclame aujourd'hui la fucceffion. 
Voilà, MM. , quel eft mon premier moyen. 
. Le fécond n'eft pas moins puiffant. II 
a pour fondement la J urifprùdencè de vos 
Arrêts qui ont prononcé une indignité gé- 
nérale contre les enfants, les frères & tous 
les autres parents de ceux qui ont tué 
kurs pères & mères , ou leurs frères & 
fœurs, qu'ils foient innocents ou coupa- 
bles, que ces homicides aient été commis 
àe deffein prémédité , ou par mégarde, foit 
par. faute, ou par négligence, foit enfin 
par des cas purement fortuits. 
• Mais vous faudroit-il d'ailleurs une 
preuve plus confidérable de l'incapacité 
de Jeanne ^orineau , pour recueillir à 
préfent la fucceffion de fon père, que fon 
«bfence Ma^f & fon fileoce depuis zo 



mais elle n'en a fait aucun aéte; elle n^a 
point pafTé de procuration à qui que ce 
(bit pour en recueillir la fucceliîon ; eUe 
a enfin , comme vous favez , MèlQeurs » 
lallTé pafler ces 30 années entières, fims 
former aucune demande. 

On peut donc di|:e encore que jufqu'à 
Paâion qui pourroit lui appartenir pour 
rentrer dans la jouiflance des autres biens 
de cette fucceffion, qui n'ont pas été ven- 
dus, feroit elle-même éteinte & prefcrîte. 

Que (i cette femme étoit indigne en 
1630 d'hériter jamais des biens de Iba 
père, on doit dire Qu'elle l'eft encore au- 
tant à préient, qu'elle l'étoit dans le mo- 
ment ou elle fit verfer fon fang, parce que 
la preTcription de 30 ans ne purge pas l'in^ 
dignité des perfonnes. 

En efièt, MM., la prefcription de ao 
& de 30 ans, établie pour l'extinâion des 
crimes, n'eft pas, comme Jeanne Mori- 
neau vous l'a fait plaider, une abfolutioa 
ni un moyen de juftification. Je lui (bu^ 
tiens qu'elle n'eft au contraire qu'un aC- 
foupifiement des loix, un relâchement de 
la peine, uQeafiurance du falut, une grâce 
& un pardon qui , loin de donner à la fier* 
fonne condamnée un droit, une a<%ion pour 
fuivre le recouvrement de fes effets & des 
avantages civils dont fon crim% l'a fait dé- 
cheoir, ne lui procurent que la lêule fa- 
Yeur de l'exempter du çhâtimeiK. 
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à couvert de toutes les attaques, de tou- 
tes les prifes , de tous les foudres que la 
Juftice lance fur la tête des criminels; 
mais cette fauve-garde n'eft pas une dé^ 
claration d'innocence qui rétablifle le cri- 
minel dans Tintégrité de Tétat où il étoitr, 
avant qu'il eût commis le crime : elle n'eft 
})as une prononciation d'abfolution. 

Ceci 9 Meffieurs, eft bien plus certain à 
prient dans nos mœurs, lorfqu'il y a eu 
une Sentence de mort rendue contre le 
criminel, qu'il ne Tétoit autrefois dans le 
Droit Romain. 

Je dois cependant vous faire l'obferva*» 
tion, que fi chez les Romains, par unç 
fuite des prl villes de la liberté de l'an- 
cienne Rome, l'abfence d'un criminel enu 
pêchoit qu'on ne le condamnât à mort; il 
&ut néanmoins bien fe garder de croire 
que la fuite des acculés les mît tout- à- fait 
à couvert : car û la Jurifjmidence vouloic 
qu'on fe contentât de faire perquifition dans 
ut maifon de l'accufé; on ne laiffoit pas 
toutefois d'écrire fon nom fur le rôle des 
coupables, la Jqftice s'emparoit auffi-tôt 
de les biens & elle les mettoit fous (à main* 
Il eft vrai que s'il fe repréfentoit dans l'an- 
née, on les lui rendoit. Mais s'il paflbit 
ce temps, il perdoit fes revenus qui de-^ 
meuroient confifqués. 
- Cependant en quelque temps qu'un ac- 
cufé fugitif vînt fe repréfenter pour fejuP 
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il rentroit dans la jouiflance de fes biens 
dont il perdoit toujours les revenus ^ que fk 
fuite prolongée au-delà de Tannée avoic 
fait confiiquer. 

Il en étoic de même quand un homme 
déféré à la Juftice , & donc les biens avoient 
été annotés , avoit pu échapper pendant 
20 ans à fes pourfuites. Non-feulement il 
étoit à l'abri de toutes fortes de recherches» 
mais il rentroit encore de plein vol dans 
fes biens , parce que dans le Droit civil 
toute ta peine contre les criminels abfents 
fe terminoit à la perte des revenus de leurs 
biens, ' 

Cette pratique a été fort long-temps ufîtée 
en France, majs l'impunité qui s^acquéroit 
par la fuite » ayant été envifagée depuis 
comme un fécond crime , on s'y eft dé- 
terminé à condamner à m^rt les ablents, 
comme on eût^àit ,. s'ils euffentété préfents. 

Il fçroit difficile d'en trouver un exem- 
ple plus célèbre, que dans l'Arrêt que pro- 
noncèrent en I20I, les Pairs de France, 
lorfqu'ils condamnèrent à mort Jean^Sans- 
Terre , Roi d'Angleterre ^ leur Pair en 
France, comme Duc de Guyenne, (a) 

Ce Prince avoit eu la lâcheté d'affaifiaer 
ie Duc de Biretagne fon neveu ; & le Roi 
de France qui vouloit venger & punir l^or^r 

reur 

(41) Voirez ce qu'n içfit Maf$hhH Paris , fiir la Vîo 



a la v^iiui UC3 jrairs uc rrancc ce JvOl 

d'Angleterre fon Veflkl, pour y être jugé 
& cmtié fuivant la nature de fon crime. 
Conune le Pape prenoit à toute cette afiàire 
un tiès-grand iiitérêt , & quni piévoyoit 
que les Pairs de*France jugeroient à mort 
te Roi d'Angleterre , il avoit envoyé un 
liégat en France qui devoit empocher, s'il 
étoit poffible , la prononciation de cet Arrêt. 

Ce Légiit dans toutes les conférences 
qu'on avoit avec lui , fe bomoit à foute- 
nir, & il le feifoit avec chaleur, que l'ab- 
fencé dû Roi d'Angleterre étoit un moyen 
fuffifànt pour que la condamnation n'allftt 
pas ccmtre lui jufcju'à la mort. Ntjïroit-il 
pas pojfibk, difoit-il, qu*on le punk d'une 
autre façon^ par exemple^ par la confif- 
cation de fon fief. 

Mais ce fut en vain; Car , ni fon élo- 
quence, ni tous fès artificieux difcours ne 
prévalurent pas fur la Coutume de Francç- 
Le Roi d'Angletene fat condamné à mort ; 
il n'en perdit pas moins ion fief; Sç le Lé« 
gat ne remporta d'autres fruits de Tes ha- 
rangues, que cette réponfe : C*e/î la Cou-^ 
tome de France^ que dès qu'un homme eji 
accufé devant fon Juge naturel ^ & qu'il 
ne comparott pas^ ou n'eft pas valablement 
excufé , il eft réputé convaincu du crimt 
dont on l'a accuft , & oh le condamne à 
mort^ comme s'il étoit préfhnt. 
. Il eit vrai cependant que fi le coupable 
condamné fe repréfente dans les cinq aai 
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iié fait contre lui , eft anéanti de pleia 
droit, & lui-même eft remis an même état 
ôû il étoit avanc le Jugement* 

Il y a mieux encore, c^eft que dans le 
cas ôû tout homme condamné à mort vien- 
droit à expirer uiî moment après qu^il au* 
roit patfé les guichets de la pri(bn> pour 
être conduit au lieu de ton fupplicet auOff- 
tôt l'Arrêt ou la Sentence de Ta mort de- 
vlendroient nuls^ en, ibrte qu'il ne feroil 
plus poffible de mettre Tun on l'antre exé- 
cution fur le cadavre du condamné, & 
que la Juftice auroit les mains liées pour 
prononcer aucune forte de condamnation . 
& de peines afiliâiveSt ibit contre ce ca- 
davre, toit contre ià mémoire, foit conue 
fes biens, (a) parce que la mort naturelle 
qui lui co^erveeaee iras toute l'intégrité 
4e fon état 9 empêche l'efièt de la civile^ 

Or il n'en eft pas ainfi de la pre&rip^ 
iion, elle ne caSe pas les Sentenees ou Ie$ 
\ Arrêts de là^rt rendus par contumace. 

Auifi quand après a^ ou 30 ans» le cou* 
damné à mort fb repféfente à la Juftice^ 
fbit en fe rendant volontairement priroo-? 
Iiî^r^ ft)it en tombant eotre fes mains; la 
Sentence o^ l'Arrêt f end? a'eft pas anëuti 
contre lui. ^ 

. La. preuve de^ce que j'ai l'honneur de 
vous dire, ygus kt Ufez, MM^ <ton$ toeV 
h» Arrêts que vous avez rendus dans le 
« ^) li b»tfkG«pM te dimmels dfc kr*J(la)dUb 
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ec aans ces Arrecs yous navez jamais pro- 
noncé par Vapptllatlon , & cê 4u néant: 
vous vous êtes feulement contentés de dé* 
clarer le crime éuînt 9 prefcrit. 

Or les cooféquences oe cette diverfité 
dans votre façon de prononcep» font très- 
importantes à la déciflon de nia Caulfe. 

Car il en réfulte , MM. , que quelque preA 
cription'^que la fuite du condamne ait pu 
lui acquérir, la Sentence de mort rmdue 
eontre lui, n'en fubfîfte pas moins en mt- 
nutt &'en^roffi, & qu*il n'y a que Texé^ 
èution qui en foit arrêtée. 

C'eft une épée, mais qui demeure dam 
le- fourreau. C'eft une dague >» maii-dont 
la pointe eft comme émouflSe , iin^ ier* 
pent dont le venin eft &ns effet , i^h fta 
couvert fous la« cendre; enfin me rendfë 
des fiipplices. 

Mais pour tout cela cependant, le coii« 
damné ireft pas plus juftiflé ; il n'eft ]paa 
plus innocent 

La prefcriptioa n^a donc pas 4a foroê> 
d'effacer Pinramie que la Sentence de con* 
damnation a imprimée fur le front 4u coUr 
pable; & fa condamnation qui fubfiftè tou^ 
jours , fuffiroit (ëule pour opérer un repro-» 
cfcc capable dp faire rcjetter daws Trtçça- 
fioa, la diQ)o6tion du condamné; parce 
que la prefcription de 20 8c de 30 ans^ 
O^ét^t qu'une j^lfflon & une apolîtîott 
lËgale» ellç n'$te ni la inar^u^ ni h Sètxif^f 
âure de Ifinftœk. ^' 



IL tête du cûminel, U ne- faut pas néan- 
moins en conclure qu'elle puiiTe efluyer la 
honte & hnfamie qui le couvrent ; car fi elle 
euérit la pMic 9 ^le n^en laifle pas moins 
nibfifter la^cicatrice; fi elle eft un paSàge 
d'apprébeoTion cpntinuelle de mourir , à m 
certitude de vivre, elle n'eft pas pour cela 
une régénération de rin&mie à Thonneur, 
U de rétat du crime à celui dMnnocence^ 

.Voilà,:Mefl5eurs, le premier effet qui 
réful^ ;4e ^tte diverfité dans votre façbq 
de prononcer. Le Tecc^d n^eft pas moina 
îmttprtant ; le voici. 

Oieftjque, nonobftant la prefcription de 
20 échà^ 30 ans, les adjudications faites 
du bim des condamnés aux Petits civiles , 
hurdmement^ quand les iondamnés , quoh 
que par défaut, manquent à /i repféfknier, 
dfin$ les^ein^ ans* 

; li preuvQ de ce que je vous dl«, MeP> 
fieùrs, je la tire de Particle 28 (a) de rOr-- 
^onoancedeMoulina^Scienruitede la conf 

■ •.. • ';. ■ ' ^• . .. . > 

fa) Bn ajoutant & ddclanàu nets prceééUntes Ordo»' 
nanccs, voulons & ordonnons ^tie les condamritspât 
•défont & contumace y iour crimes emportant eonfifcmêiàà 
eu tançndm ^-au-dieu Je confjfcation , & outre la répara^ 
tion ewile^ ayant été en contumace de foi reméjenter' 
anSuJûce^far le temps & èfpace de cinq ans» à compter 
dujoik de ta condamnation contre eux foite pour tfier 
\fr<^ti perdront noi»-rettlemctnt les fruits de leurs 
iéritages, fuivant nofdites Ordonnances» mais auffi la 

Sropriété de tons leurs biens adjugés par Juftice, & 
emeureront aux Parties civiles leurs adjudications» 
Iknspoavoir être répétées» & à Nous^ & aux iieon 
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Pont toujours. }Qgé mnCi. 

£a efiety Sébaftien Farinade qui avoit 
tué fbn beau-fbere^ & que tes premiers Jti-> 
ges avoient condamné à mort^c à de gran- 
des réparations^ s^étant repréfenté 30 ans 
après, vous déclarâtes bien à la vérité le 
sa Décembre 1542, cmc Ton' crime étoit 
pre&rit ; mais tant sW faut que vous 
Payez dédbargé des Tommes en quoi on 
Pavoic condamné^ au pro6t de:Ia veuve £t 
des en&nts de Ton beau-frere» qnVu con^^ ^ 
trmre^ comme je le Us dans cet Arrêt , vous 
ordonnâtes qu'il tiendfoit {Mrîiba |ufi)u*à 
ce qu'il eût payé. 

"Voilà donc wie preuve certaine que vont 
ne r^ardiez alors la preicription de 20 ans 
qpt comme un banoeau dont là Juftice fe 
couvroit les yeux 9 que comme une impu^ 

Haut5«Jufticiers, ce qm aara été adjugé potir amenda 
oa coimAratîoh : Nous riftrvéïtn nianmomt r Uhn It» 
xauftSf ftrfonnts & ttmps, & autres confiitrations p. 
dA Us fOitvoir rectvoit à tfitr à droite &fegurger.aprisi 
Udit temps i & letd r'etnettre la rigueur dé cette notr^ 
Ordonnance, Déclarons en outr^, que pendant ledit 
fxmps d6 eina ans, né pourront les: Parties, ou Sti-f 
gneurs , ou Nous, faire. doa^defiUtes a^udict^ions pour^ 
quelque caufe que ce foit , ains feront nulles les impU 
-' trations & cenions qui feront faites avant ledit tenips^ 
^ ceux qui us impétréront avant icelui temps expiré'^ 
feront déclara indignes de nos faveurs & hicMfaits*. 
^ y oyez fur le même fujet: 

■ 1°. Les art. 25, sg & 165 de l*Ordonnance de 1539» 
regiflré&au Parlement le 6 Septembre 1^539* • • '<■ 
2^. L'art. 20 de rOrdonnance da ^563 , ditei à^^ 
R.ouïïîllon, . « - 

•* 3*\ L'art. 10 de l'Ordomiance de 157»» dite /Tifmt^ 
io^ct regiiirée^ai^nurleineiit le ;;»^ Février J(572«' j 
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Sittrat qui n^eflâçoit la condamnauon qu'à 
emi « qui lie Tauvoit qu'à demi , Se qui 
n'opéroit qu'une reftitution impar&ite. 

Maiail y a encore une cireonftance qui 
a plus pardculiétement .trait 1 ma Caufè. 
Ceft^ MM.i» que la pfrefbjption de 20 & 
de go ans ne peut pas létitblir le condamné 
dans la propriété de fes biens ^ lorfquMIa 
ont été juftenEKent aliénés pendant fbn ab^ 
fence, é que toutes ce$ aliénations, lori; 
Qu'elles ont été faites de bon^ fd pen-» 
oant cet ilnta-valle , fabfiftent néceffiute^ 
ment au ptoQt des acquéreurs. 

En effet 9 fi tout crimind condamné a le 
iBojFen par & fuite d'échapper à la rigueur 
des fupplicesy & de fè fouftraire ^u i la 
honte publique, feroit^il jufte qu'amt en* 
core en fon pouvoir d'^cempter &s bi^n 
de la pourfuite de fes créanciers? Qud droit 
turoit-il au fi>nd de les Ibum^ttre à atten^ 
di^, pour le difcuter, qu'il revienne , Ibît 
au bout de âo ans, (bit au botrt de 30 ans? 
Et poui'quoi fer^t-il de meilleure condition 
pour s^étre enfui, que^'il étoit demeuré; 
|)oùr être couçable , que s'il étoit innocent ? 
Les créanciers d'un condamné fugidf 
peuvent donc faire TaiGr réellement, ven^ 
dre & adjuger fès biens par cKcret, fans 
que fon retour ait la capacité d'en &ii« 
annuller k vente. S'il n'en étoit^pas ainfi, 
la prefcrk>tion de 20 & de 30 ans àufoit 
plus 4e force que les l^tpces d'abolition 
ou tiimfàm que le TUsÂMCotàe* 
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oe préjudicienc pas aux créanciers, & que 
le rétabliflement dans les biens , lorft]u*il 
eft accordé, ne fe fait que dans Tétat où 
ils fe trouvent au temps de la rémiffion. 

Je fuis donc fondé à foutenir Que les 
biens es oueftion want été vendus de 
bonne foi à Pierre Faucheux & Ck)nforta! 
pendant la fuite de Jeanne Morineau ,; 
celle-ci ne peut être que très-mal reçue à 
lui en contefter aujourd'hui la pofleffion. 

Mais , Meffieurs , puifque Jeanne Mo- 
rineau fonde fon appel fie la reftltution 
qu'elle demande fur une prefcription de 
ao & de 30 ans, j'en ai une de même 
temps fit tout-à-fait pareille à lui pppofer 
pour le fou tien de la Caqfe de mes Qients. 

Ainfi voilà deux prefcriptjons de môme 
Ige, de méjcne force, & de même crédit. 
Toutes deux elles font tutrices & vatrones 
du genre humain; toutes deux elles font 
ûmîes & mères 4e la paix. 

Or, à laquelle .des deux donnerez-vouç 
la préférence? 

Il eft certain que toutes les prefcriptions 
font filles des poffeffions , parce quç cha- 
cun prefcrit ce qu'il a pofledé. 

Or Jeanne Morineau paroît à votre Au- 
dience^ comme ayant poffédé la déchargç 
fie l'impunité de fon crime pendant 3a ans i 
fie, félon elle, elle l'a prefcrit. 

A la bonne heure qu'elle profite d$ touci^ 
ces avantages. 

Mais puifque Pierre Faucheux 8c Coiïri 
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gic acpuis pius ae 30 ans avec une j us 
en ont donc de leur côté également prêt- 
ent la propriété* 

Or, parquels moyens pardcafieiSy/eaniie 
Morineau s^arrogeroit-elle le bén^ure de 
cette prefcription de 30 ans« excMvement 
à celle de jo (ày ans pareillement acquiie 
i ceux que je défends? La preicripticMi 
n^eft-elle donc pas un bienfidt & une &• 
veur que la Loi a départis égalemeut à tous 
ceux qui vivent dans les lieux où elle 
exerce fon empire? Et quelle raifon au* 
roit Jeanne Morineau d^enlever à Pierre 
Faucheux & à fes Ck)nforts, la jouiflfance 
d'un bien auquel ils ont un droit égal & 
concurrent avec elle, pour fe Tattribuer 
privadvement ? £ft-ce que le crime au-^ 
roit ici plus de force que Pinnocence» la 
fuitequela jéfidence, & la mort que lia vie? 

Toute prefcription eft entrée & incor- 
porée avec la pofieffion. Or la poflTdSoa 
eft un aâe de yie. La prefcription au con- 
traire eft une acquiiition de la vie clvilct 
parce que les criminels condamnés à mort 
ont été relégués dans le nombre' de ceux 
Gui font defcendus dans le tombeau , ils ont 
été retranchés du commerce. 

Ainfi, comment la prefcription acquift 
par un condamné, par une perfonne mor« 

(4) On a déjà vu que la plus longue polTeilioii 

3u'on pouvoît oppofer à Jeanne Morineau, & qui 
ate du ai Juillet 1636, ne formoit qu*un9 jonUSuice 
et a6 ans 4 aïois & 9 jours; 
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lement acquiie par un nomme mnocentt 
& qui n'a jamais cefTé de vivre? 

Au relie 9 MelTieuis, Jeanne Morineat» 
a tellement reconnu qu^elle ètoit mal fini-» 
dée dans fa demande ; elle a été fi oonvain-^ 
eue de la force & de la vérité des moyens 
qui s'élevQient de toutes parts contre elter 
qu'elle a &it paroitre dans fli Caure, une 
fille qu'elle nous dit être née de Ton ma* 
riage à la vérité , mais dans le temps qu'eller 
étoit en fuite. 

Ainfi, changeant tout-à-ooup de batte*. 
Jrïe, elle vous a dit que 9 dans le cas où 
vous la jugeriez indigne de rien prendre 
dans la fucceffion de fon père, au moins 
& fille avoit un droit jnconteftable de la 
léclamer à titre d'héritière de Fnmçoîs Juc- 
queaufon frère, qui l'a voit recueillie, dette 
fille, vous a dit fon Oéfenfeur, efl: inno* 
cente; & par confëquent il n'eft ni po& 
fible, ni jufte de l'envelopper dans le dé- 
Mre, dans la ruine de & mère, 8t de loi 
en &ire partager la peine, fi elle eft cou« 
pable. 

Or, Meffieurs, un pareil langage n'eft-îl 
donc pas un abandon formel de fa Caufô 
de la part de Jeanne Morineau. Quoi! elle 
parleroit ainfi fous le nom de fa fille, fans 
fe condamner ? Soyons de bonne foi ; fa 
demande n'efl: qu'une pure vexation. 

Que fi Jeanne Morineau , la première & 
la principale des Parties, fe confeflle ainfi ^ 
vaincue > qu'il me %a aifé de repouffer -f:" 
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8|vee eue, que pour la lecounr. 

En effet, Meffieurs, ma défenfë à cet 
égard eft toute fimple. D'abord Teannejnc- 
oueau eft (aos qualité pour plaider ; car 
raâe de fon baptême, dont ^extrait m'a 
été communiqué pour prouver (a naiffimce » 
annonce qu'elle n'étoit âgée que de 23 à 
34 ans, lorfqu'elle commença Ion a^on. 

Or elle ne pouvoit procéder régulière* 
ment en Juftice à cet Age que fous l'auto- 
rité d'un Curateur; parce qu'en Touraine 
onneconnoît pasde tutrice naturelle, lorl^ 

2ue les enfants ont paflë l'âge de 12 ans: 
t'eft l'article 346 (a) de la Coutume de 
cette Province- 

J'ai donc mGsn, quand je la (outiens 
fim qualité dans la Gaufe, d'abord quant 
à la forme. 

En fécond lieu, cette aftion qu^e pré-- 
tend lui appartenir, & avoir droit d'txer- 
cerpour fiiuire anéantir les Contrats de vente 
des 17 Février 1637 ^^^ Juillet 1^48, n'a 
pu lui être échue que comme héritière de^ 
François Jucqueau fbn frère. 

Or cette qualité, quant au fimd^ je la 
Ini contefte encore* 

(m) £«^« g^^ Couiumierst Us infutu/ous CSge dm 
puberté, favQÎr tjl» Us maUs dt 94 ans & Us fUtM 
de tz» aftès U décès de Uur mère, demeurent & fon 
tn tutelU tuuurelU & gouvernement de Uur ptre ; 6*- 
hprs Udk temps, font tenus U/dUs pert & mert, rmf 
dre compté des hUns defdits tnfants i parùlUnunt Uf" 
dtrr enfants après U décès de Uur père, demeurent €^. 
fêu m iiftilU d/t Ubt m§r$ qui et d$ pareiU drQif4. 



lui a ete tranfînire par ion Irere, il mnc 

qu^elle établiflë qu'elle en eft l'héritière. 

BiCais quand je la lui Tuppoierois, cette 

Sualité » elle ne lui attribueroit pas plus de; 
roic pour faire refcinder nos Contrats; 
parce que la ratification qu'en ont &it 
ceux qui en fbn abfence iè Ibnt portés 
héritiers de (on fr^e, & qui ont pris la 
fucceffion, eft un moyen ocmtre elle, qui 
ne jfouffî^ pas de réplique. 

En efiet , vous ftvez mieux que moi que 
lorfqu'uAe fucceffion a été abandonnée par 
Phéritier, que le mort en avoit faifi de 
droite TOUS &vez^ dis-je, que tout ce qui 
a été fait de bonne foi par celui qui a re^ 
cueilli cette fucceffion , (quoiqu'il n'en eût 
cependant pas te droit) n'eft pas fujet k 
xévocation par Phérijtier naturel qui, après 
l'avoir négligé d'abord. Veut enfuite s'eii 
mettre en poiFeffion ;, vous favez de plus^ 
Meffieurs, que c*eft un principe qui s'op-* 
pofe même avec fuccês aux mineurs. 

Or, d^is ma Caufe, les biens qui l'ont 
&it nahre, ont été vendus de bonne foi 
pour le paiement des dettes de François Juc:, 
queau, alors mineur; & cette vente, les 
héritiers l'ont confirmée, ils l'ont ratifiée: 
Ainfi , commait recevriez-vous Jeanne 
Jucqueau à revendiquer ces héritages ven-' 
dus, comme je vous l'ai dit, MAI., par 
des perfonnes qui agiflbient de bonne fol 
en qualité d'héritiers? Comment elle, ou 
ft mère donncroit^eUc atteinte i tant 4^ 



rees au aroit, ce requite, au temps (x ae 
la Jurîlprudence de vos Arrêts , qui àflu- 
rent la propriété & la poffefiion des tiers- 
acquéreurs, brfqu^Is (e trouveiit dans le 
cas de ceux que je défends. 

Loin de nous faire ce procès^t Jeanne 
Morineau devmt , ce mefemble , Meffieurs, 
s^eftimer trop heureufe, qu^après le pkw 
qualifié & le plus exécrable de tous les at- 
tentats, qu^àprès un parricide enfin, elle 
eût échappé a la honte & à Thorteur da 
derniers fupplices. 

• Sahs doute il ne lui reftoît d'autre pard' 
il prendre que celui de pafler le relie de 
lès jours dans la retraite & l^umiliation^' 
que celui de s^occuper uns ceffe à remer- 
cier la &)nté divine* de ce qu^elle lui & 
donné un intervalle de trente ans,- afin 
que ridée continuelle de ion crime, afia 
que Timage en&nglantée de fon père, (b 
ïepréfentant à elle à chaire inftant, elle 
eût le bonheur, en mourant, pour ainft 
dire, à toutes les heures du jour, d'iex- 
pier ainft fans ceflfe l'énormité d'un crime 
aufll atroce. 

T Néanmoins vous la voyez paroître aii>- 
jourd'huî devant vous, Meffieurs, avecaf- 
&rance : & cettemême femme qui étant re- 
venue dans fon pays, n'eût dur s'occuper 
qu'à arrofer & à laver continuellement d'ua 
bain de larmes les traces & les marques da 
feng de fon père, qu'elle a eu la cruauté 
d'y répandte; eh biea, elle méconnoît a^ee 
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& patrie Tair dont elle a eu la barbarie de 
priver autrefois celui à qui elle doit la viei 
& elle ne fonge qu^à étendre le bénéfice 8c 
les avantages de la prefcription de 30 ans. 
Vous devez, MeiSeurs, abattre tant de 
préfomption , & puilqu^i n'eft plus poft 
fible aâueUement de faire retomber flir 
Jeanne Morineau le lâng de fon pere^ 

Sp^elle â pris plaifir à faire couler; ne foû& 
rez pas au moins qu^elle recueille les avaa<» 
tages qu^elle efi^éroit de fon crime, & con* 
firmez au contraire à Pierre Faudieux la 
jouiffance du repos qu'il a acquis à biea 
meilleur titre, puilque les voies feules de 
I^onneui, de la bonne foi Se, de Tinnocenr 
ce, ont toujours réglé les démarches. Ainfi 
parla M. lî^mglois le jeunp. 

M. le Brun le fit après t & voici ce 
qu'il dit: 

Messieuils, 

Je viens aujourd'hui réclamer votre JuC 
tice pour des mipeurs dont le père a ac^ 

3uis dans la fucceillon de François Jucqueau 
e$ biens paternels que lui a vendu Jac^: 
ques Dreux. Comme ces mineurs ont été 
attaqués par /eanne Morineau, ils ont mia 
en Gaufe les héritiers de ce Jacques Dreux« 
Ma Caufe confiftant dans les mémea 
moyens que ceux qu'a plaidé mon Con-r 
Crëret il xie me refte autrechofe à ajQU* 



linon que Jeanne iviuniicsu uc puu¥«ui& 

venir de fon chef à ces fucceflfons, à caufc 
de fon indignité .perfonnelle ; Jeanne Juc- 
queau fa fille, née depuis le parricide da 
Ik mère, n^en eft^pas plus capable; parce 
qu'elle ne j^urroit avoir de droit que par 
xepréffentation de Jeanne Morineau. 

Or on ne peut pas reprêfenter une per- 
fonne indigne. • 

- Ainfi, en tout événement, Jeanne Mo- 
rineau & fa flUc ne doivent pas réuflSr; & 
foit elle , (bit les héritiei^s de Jacques Oreuic 
(il importe peu qui) doivent lea dépens 
du procès auquel défendent les mineun 
qui réclament aujourd'hui, Meflleurs, vo« 
tre juftîce. 

M. le Foomîer, Avocat deé héritiers de 
Jacques Dreux, reprépeiuant l'Abbé &lei 
Moines de Cotmery, Seigneurs Hauti-Jup» 
ticiers du Fief, prit eûfuite la parole. 

Meilleurs, dit-il, ma Caufe n'a que deux 
mots. L'événement de tout ce procès ne 
peut pas regarder ceux que je défends. 
Le Miniftère de leur Auteur a été forcé. 
Le Seigneur étoit obligé , comme Seigneof 
du Fief, dWancer les frais du procès que 
l'en fit en 1(31 aux crimindte. 

Or il ne feroit pas naturd q^^on lui en 
eonteftflt aujôUrd^ui le rembourfèment« 
aind que le paiement de l'amende que la 
Sentence du 10 Juillet 163 1 lui a adjugé 
contre les condamnés. 

La prétentsm des héritiers de Jacque» 
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des fermes 8c des charges , & des devoirs 
Seigneuriaux , eft donc %itime , puirqu^elle 
eft fondée fur la Sentence du lo Jtiillet 
idgi, qui fubfifte dans toute fa force^ & 
qui n^a môme jamais été attaquée par la 
voie de Tappel. 

AinCi Jeanne Morineau doit être déda** 
lée abfolument non-recevable dans la de*^ 
mande qu'elle a formée pour évincer Hu* 
cher & fa femme. 

Quant à ceux-ci 9 dès que la demande 

Jeanne Morineau tombe à leur éatïd^ 

faut Que la leur fubilTe le môme fort à 
regard des héritiers de Jacques Dreux; 8c 
vous devez» MefTieurs, accorder à ceux* 
ci 9 contre ceux-là , des dépens dont ila 
pourfuivront» s'ils le jugent à propos» Is 
rembixiriëment contre Jeanne Mc»îneau. 

M. le Maçon difoit pour les héritiert 
maternels t quUls avaient pu vendre. 

C'eft en vain que Jeanne Morineau in- 
voque en & faveur la prefcription : G elle 
Im produit le pardon de fon crime» elle 
la Ifuife toujours incapable des effets ci* 
vils, n en eft d'elle conmie de celui qui 
obtient fa grâce du Prince^ 8c qui n'en eft 
pas pour cela plus rétabli » ni dans fon bon* 
Beur 1^ ni dans tous les avantages dont jouit 
fent ceux qui n'ont jamais perdu la vie 
civile. 

Mais il y a dans cette Caufe quelque 
^Mè de plus fore encore : car 9 aux tet^ 



})refcriptible que celui de lèfe-Majefté , qui 
ui eft comparé. En effet , celui qui at- 
tenie à la vie de ton père, à cettQ Ma^ 
jefté domeftique, eft tout auffi coupable 
que celui qui porte des coups faerileges & 
meurtri^^ ibr la perfonne du Prince, qui 
eft le père commun de la Patrie. 

Ainfl, loin de s^être permiiè les deman^ 
des qu^elIe a faites contre mes Clients, il 
femble qu^ Jeanne Morineau eût dû crain« 
dre qu'on n'agitât contre elle cette quet 
tion d'imprefcriptibilité^ dont l'idée feulô 
devoit la faire frémiré 

En deuxième lieu , Jeanne Morineaa 
étant indigne de la ibcceffion de (on père, 

auelle eft m hardielle d'ofer réclamer celle 
e fa mère? L'indignité de cette fille, dont 
la mémoire fëra toujours en exécration^ 
Tendant ion état indivifible, feroit-il rai- 
fonnable que la Loi l'admît à fuccéder à 
la mère qui Tauroit déshéritée elle-même, 
fi elle avoit vécu afle25 long-temps, en in^ 
dignation de fon crime. 
- A l'égard de Jeanne Jucqueau , de cette 
fille née depuis le crime de fa mère , je ibu* 
tiens pareillement, Meffieurs , qu'on ne doit 
'pa3 plus Pécouter que Jeanne Morîneau. 
En eflèt, elle ne pourroit venir à la fuc^- 
cefiion de celle-là , que comme héritière de 
celle-ci. , . 

Ot Jeanne Morineau n'étant pas m<Hte, 
fa fille M peut pas xaifonnablement pré^- 
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n'hérite pas d'une perlonfie vivante. 

D'ailleurs Jeanne Jucqueau eft née, corn- 
me j'ai eu l'honneur de tous le dire , de- 
puis le parricide de fa mère, & le décès 
de fes aïeux. 

EUe ne peut donc pas plus être admifè à 
leurs (ucceflions que fi mère, parce qu'elle 
en a contraété l'indignité dès fi naiOance, 
& que c'eft le fing de cette fille exécra- 
ble qui coule dans les veines de Jeanne 
Jucqueau. 

M. Bigrion , Avocat Général j Te leva 
enfin pour parler , & dit : 

Vous avez entendu, MM. , par le récit 
des faits, que la Caulfe eft extrêmement 
importante. Chacun des Avocats vous a 
développé de Ton côté de grands princi^ 
pes également folides pour & contre. 

Comme eux, nous^ croyons que Jeanne 
Morineau eft abfolumenc indigne des fuc-. 
ceffions qu'elle réclame; mais nous ne pen- 
fons pas de même à l'égard de Jeanne Juc- 
queau fi filie. 

Ce n'eft pas que nous difions qu'il faille 
l'admettre à ces fucceffions, comme héri- 
tière de fes aïeux; la chofe n'eft ni pof- 
fible ni praticable , Jeanne Jucqueau ne 
pouvant pas repréfenter fa mère, dont l'in- 
dignité eft conftante, & qui d'ailleurs n'eft 
pas morte. 

Mais il fetoble que Marie Morineau (qui 
étoit innocente du parricide cominis» par 
fi (œur, & qui eft décédée fins enfants J 
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niére , elle le& a tranfmis à François Juo 
queau Ton neveu, né avant le crime de fit 
mère. 

Or ce François Jucqueau , décédé lui- 
même fans poftéfité, ayant lailTé pour fon 
héritière Jeanne Jucqueau fa foeur , nous 
ne voyons pas de difficulté que celle-ci 
recueille ces deux fucceffions , qui étant 
confondues avçc, celle de Jucqueau, ne 
ibnt , au fond , autre chofe que fa^i^çeefficMi. 

Ainfi, Afeffiçtirs, nous çftimons ga'i/ j^ 
a lieu de juger Jeanne Morînêau , parrici- 
de, non-rccevaWe. Al'égatd de Jeanne Juc- 
queau fa fille. Partie dans le procès de fon 
chef, ayant donné Requête à cet efièt, 
comme ayant acquis la majorité, la main- 
tenir & garder en la pqffeffîon &jouiJfance 
des biens paternels dont les acquéreurs fe-- 
Toient évincés, en rembourfant par elle aux- 
dits Acquéreurs le prix de leurs Contrats , 
& compenfation faite des intérêts^ av^c le$ 
jouijfances, les augmentations & améliorât' 
tions. 

Mais on n^eut pas d^égard au:ic condu* 
Cons de M. l'Avocat Général ; car TArrêt 
définitif qi^i fut prononcé le 15 Mai 166 ^^ 
jugea au contraire en ces term^ 

La Cour a mis & met le$^ appellations & 
ce dont eft appel, au néant ; émendant ^ éw- 
quant le principal^ & y faifant droit, dé-- 
clare ladite Morineau non-recevablc en fa 
4cmandei & fyr Ufurplus d^s dematula^ 



hors de Cour & de Procès* 

S^ilfaut avouer que rindignicé àe Jeanne 
Morineau la remloit hiéapable dei fuccer^. 
fions de Tes aïeux , on doit égâletifiefK con- 
venir que le reproche en étoit entièrement 
déplacé dans la bouche ^ i^- de ces héri- 
tiers collatéraux ; 2*'. de Pierre Faucheux 
& des autres Officiers de la Juftice de Cor- 
mery , qui avoient profité du crédit & des 
connoiffances gue leur place leur donn4)iC 
pour piller & s'approprier injuftement les 
biens de ces fucceifions. 
^ Sans doute il n'étoit ni jufte ni naturel 
que Jeanne Morineau profitât de fon cri- 
me; mais les perfonnages qui la contrai- 
gndient à (àtisfaire en ce point à la Juftice^ 
Peuffent eux-mêmes prêché avec bien plus 
de dignité & d^autorité, s'ils n Voient pas 
eu un intérêt auifj marqué à la procurer. 

On lit dans le quinzième volume des 
Caufes célèbres 9 par M. Gajrot de Pitta- 
▼al, une Caufe à peu près femblable (car 
il n'y en eut jamais de parfaitem^ent reP- 
femblantes) fous ce titre : Si après 30 ans^ 
la mort civile eft prefcrite , & l'accufi 
qu^elle vrofcrit , eft cenfé revivre civile-' 
ment, & les effets qu'elle a éteints peuvent 
renaître. 

Le héros de cette Caufe, (M. Tillette 
à^Acheux,) qui invoquoit aufll la pref- 
cription de trente ans , & qui avoit même 
appelle de la Sentence qui le condamnoic 
à mort 9 perdK également & C^fe au Far« 
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faites à plaifir^ & qui Tont plutôt Touvrage 
de l'efprit, que TexpcCé fi^çle (Je la vérité. 

Mais des pièces authentiques établie 
feat foUdement qu^ellea fait la matieie 
d^un Procès &meux ^ dont les premiers 
Tribunaux du Royayme ont retenti tour- 
à-tour. ' 

Charlotu. de Cslvietre eft l'béroïne de 
cette Caufe.. Fille de Marc de Calvierre» 
Conreiller au Parlement de Touloufe, * 
de Magdeteine de Caire d^Entre- Aiguës; 
elle étpit née le 2 Déçiembre {647 , & ft 
znere avoit perdu la vie en l;a lui donnante 

Sans doujte M. de Calvierre qui écoic 
d'une œauvaife fanté , ne crut pas alors 
qu'il furvivroit long-temp^ à fon époufe; 
car dès le 31 Mai 1652, il fit un Tefta- 
ment dans lequel il inftitua Mademoifelle 
de C^vierre , fa fille unique ^ fon héri- 
tière univèyfelle, & lui donna pour Tu^ 
teur , Jean de Calvierre ^ Abbé de Pfal- 
mody» l'un de fes frejres. 

Peu de temps après , M. de Calvierre 
étant décédé, Charlotte de Calvierre, en- 
core enfent , devint propriétaire des biens 
confidérables qui comppfpient la fucceP- 
fion de fes père & raere, "4t l'Abbé de Pfal- 
mody ^xiXïfLtn exercice de la. tutelle de 
fa nièce. 

Comme cette jeune Demoifellie joignoît 
à l'avantage d'être un pche parti , les agré^ 
laents: aaiiOrams de refpcjic 6c du corjps ^ 
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ibtent à PAbbé de Pfalmody la joie la plus 
délicieufe. 

Jùfqu'alors il s'étoit appliqué à cultiver 
avec foin , & à faire éclorre par une édu- 
cation convenable le germe de tant de 
perfeâions» & il avoit eu le rare bonbeciff 
de voir fes travaux couronnés par des fuc* 
ces. Le génie de Mademoifelle de Cal- 
vierre avoit rendu efficaces les leçons de 
les maîtres; & chaque apnée, chaq\]e mois^ 
chaque jour , faifoient appercevoir en elle 
de nouveaux mérites. 

Mais s^il n^efl: pas de plaiGr folide, il 
n'en eft pas non plus de durable ; notre 
Abbé en fit une triile & cruelle épreuve 
à Toccafion de là nièce. 

En effet, à ces efpérances fi flatteufes 
qui entretenoient fon ame dans une douce 
ivrefle , fuccéderent bientôt de cuifantes 
douleurs qui livrèrent le pauvre Abbé ea 
proie aux plus mortels chagrins. 

Il étoit fort lié avec un Gentilhomme 
de la Province, également diftingué par fa 
nailfance & par (a fortune : c'étoit M. Gap> 
pard le Noir de Clermont, Vicomte du, 
Bofcq. 

Fulcrand le Noir de Clermont, cadet 
des fils du Vicomte du Bofcq , qui ac- 
compagnoit fon père dans les vifites que 
celui-ci rendoit à l'Abbé , n'avoit pas vu 
fans intérêt la nièce de l'Abbé. Il en étoit 
devenu éperduemenc amoureux \ &i })^^ 

Piy 
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Bofeq Tavoit déjà fait demander en ma- 
riage par fon père. 

Ainft cette en&nt avoit plu dans Pâg^ 
heureux où le cœur, fimple parce qu'il 
ne defire rien^ ne s'ouvre qu'au feul fen- 
timent de Tamitié, n'étant pas encore ca* 
pable d'en connoître d'autres. 

Au refte , le jeune du Bofcq avoit été 
aflez maître de lui-même pour ne riea 
kifler tranfpirer des progrès de fa paffion: 
en forte que le mariage fe traitoit entre le 
Vicomte du Bofcq père, & TAbbé de 
Pfalmody , comme un mariage de raifon , 
comme une affaire de convenance. 

Les parents de cette Demoifelle furent 
confultés; & comme à tous égards la pro- 
pofuion n'avoit rien qui dût la faire re- 
jetter, le jeune de Clermont certain du 
confentement du Tuteur & des parents de 
Mademoifelle de Calvierre , croyoit ion 
bonheur Si fon mariage également aâurés; 
mais, hélas! il fe trompoit fort. 
. L'Abbé de Pfalmody avoit un frère qu'on 
appelloit Antoine; c'étoit un homme d'un 
génie hardi , Çc d'une humeur entrepre- 
nante. La mauvaife fanté de Marc de Cal- 
vierre, & la grande jeuneffe de là fille, lui 
avoient long- temps laiflë croire qu'il hé- 
riteroit de leurs biens ; & il eft écrit au 
procès que toute jeune même qu'étoit Ma- 
demoifelle de Calvierre, elle avoit cru s'ap- 
percevoir que fon oncle avoit. des vues 



«jucnce lorc mai reçu quelques conieiiS ae 
fe faire Religieufe , qu'elle avoit loup- 
çonné qu'il lui avoit fourdement fait glifler. 

Or ç'avoit été dans ces circonftancea 
<]ue k fils du Vicomte du Bofcq , un dei 
bons Gentilshommes de là Province, à 
peine âgé de 19 ans, mais bien fîdt de 
fa perfonne, agréable & parlant bien , avoit 
pris de Tamour pour cette Demoilèlle, 8s 
qu'il avoit eu le bonheur de lui en inC- 
pirer* 

Elle n'avoit donc pas balancé un inf^ 
tant entre le fils du Vicomte, & un Coo^- 
vent. 

Il parott qu'à l'occafion de ces paroles 
de mariage , loutes ces idées d'intérêt qu'on 
a entrevoies dans M. de Calvierre , s'é* 
toient réveillées tout-à-coup. 

Car loin d'approuver cette alliance du 
Vicoftite du Bofcq , qui ne pouvoit qu'ê- 
tre infiniment avantageufe à fa nièce , loin 
de donner les mains à ce mariage, il s'y 
oppofa avec chaleur , & il porta les cbofes 
jufqu'à enfermer fa nièce de fon autorité 
privée , dans un Couvent d'Urfulines à 
Montpellier. 

Le Vicomte du Bofcq , qui crut fçntif 
{on coeur & (on honneur également inté-^ 
reffés à tirer de captivité Mademoifelle 
de Calvierre Qu'il ,aimoit & dont il s'im- 
putoit les malneurs, prit le parti de Ten^ 
lever. 

Néanmoins des réflexions en foule via-^ 



rent à fon imagination; & celle-ci à foa 
tour i^mbloit prendre plaidr à lui en gfùSiv 
jufqu'aux moindres circonftanoes. 

Si c'eût été encore au milieu des fureurs 
de la ligue ^ où TEtat dans une combulU 
tiott univerftUe étoit livré aux horreurs de 
l'anarchie; fi c'eût été dans ces temps où 
la majefté & la vigueur des loix étoienc 
également avilies & énervées; où la France 
partagée en autant de fàélions difiërentês 

Sull y avoît d'ihtérètstiivers, ou de fortes 
e communions & de feâes de Religion ^ 
voyoit fon fein déchiré par fes propres en- 
fents ; dans ces temps où le proteftantifme, 
fous le fpécieux prétexte d'appuyer les 
droits légitimes du plus grand des Henris, 
ne cherchoit qu'à fe faire un Etat dans 
l'Etat même ; où le fanatiime cruel fous le 
îhâfque hypocrite de la Religion , désho- 
noroit b enfanglantoit ces mêmes autels 
qu'il prétendoit protéger, & dont il fe don- 
noit pour venger les affronts : au milieu de 
tant de confufion , le jeune du Bofcq iè 
fût rencontré dans deâ circonftances &vo- 
râbles à l'audace qui l'animoit; en fè Jet- 
tant dans l'une des &âions qui dominoieoc 
en Languedoc, îl y eût trouvé autant d'at 
Ibciés à fon entreprife téméraire, que cette 
faétion eût compté de fes fujets qui atnx>ient 
été en armes : & fims doute en la perfonne 
des jeunes Religieufes & des Penfionnairest 
fk fût xeaouTellée rbilloire de i'cnlévemenc 



la jeune de Calyierre n'eue pas échappé ; 
le reproche de cette violence fût tombé^ 
tout entier fur le compte du hafard ; le 
ravifleur eût joui tranquillement du fruit 
de fon crime; & la poQèifion de fa char- 
mante Maîtreflè, eût fans doute été pour 
lui un titre, coloré qui Tauroit amené avec 
moins de difficulté au mariage qu'il avoi^ 
en vue. 

Mais alors les temps n'étoient plus le» 
mêmes. Louis XTV régnoit , k, il régnoit 
véritablement en Roi : a Tombre du Trône 
où il étoit affis ; d'un côté les loîx avoient 
Repris leur vigueur Se recouvré leiur Ma- 
j[efl:é ; & de l'autre le crime n'olàntplus pa<« 
loître à découvert, s'enveloppoit & fe ca- 
choit avec foin dans l'ombre & les ténèbres, 

Ainfi, il falloit que M. du Boicq, qui 
n'avoit plus d'efpérance dans l'impunitéf 
couvrît fa marche, & qu'il la déguisât. 

Mais quelque parti qu'il voulût prendre ; 
il lui falloit des allbciés» ou plutôt det 
complices. 

Or, à qui dans un cas pareil pouvoit-il 
confier fon defiein? à des Domeftiques! £a 
exifte-t-il de capables d'une pareille con- 
fiance, fait pour exécuter avec zèle, & in- 
telligence les ordres de leurs maîtres, folt 
pour leur garder un fecret inviolable, s'ils 
trouvoient l'entreprife au - dçflus de leurs 
forces? A des amis! il falloit donc que du 
Bofcq les çhQisîc de fon âge & de f90 ^tî^ti 






incLinaiiuns : or n avait- u pas a craïuure 
que ces jeunes gens, frappés comme lui de 
la beauté & des tréfors naiflants de fa Maî- 
trefle, ne penraflent plutôt à fe la procurer 
à eux-mêmes, en la lui raviflàntàleurtour? 
Dans cette perplexité, combattu tour-à- 
tour par l'ardeur de la paffion , par l'or- 
gueil , & par les confidérations dont on vient 
de parler; le jeune du B »fcq ne put (bu- 
tenir plus long temps un état aulFi terrible 
fans en être accablé; il fuccoifiba, & une 
maladie auHî violente a\ie rebelle à toutes' 
les ordonnances des Médecins, leconduifit 
en peu de jours aux portes de la mort. 

Ainfi le jeune du Bofcq , âgé de 19 ans 
environ, touchoit à fon dernier moment, 
lorfque (on père qui lui foupçonnoit le cœur 
plus malade que fa peribnne, entreprit de 
lui arracher un fecrèt qui alloit devenir ff 
funefte à l'un & à l'autre. 

Alarmé ;& fondant en larmes , ce père 
tendre s'approche du lit de fon fils mou- 
rant, & lui ferrant les mains avec les trans- 
ports de Taffliétion la plus profonde & W 
plus expréffive: Mon fils, s'écrîa-t-il d'une 
voix entrecoupée par les fanglotî, oh! mon 
cher fils, tu meurs, & je vlvroh. As-tii 
donc oublié ûue je fuis pour toi un père plein 
de tendre£e? Parle, ô mon fils .* quels font 
tes chagrins? Quelle en eft la caufe? Que 
defireS'tuî/Ne té Inijfe pas effrayer par 
les difficultés, ni abattre par le défefpoir* 
ParU feulement, parle : il n'eft rien d'im-> 



ne me deguije rien , cTje réponds de ta vie: 
dans Htat oà tu es réduit , qu^aurois-tu à 
diffimuler? Parle-moi donc, & perfuade^ 
toi bien qu'il n*y a rien de fi difficile que 
je n'entreprenne d'exécuter, & point de dan^ 
ger que je n'affronte pour te rendre la vie: 
parle donc, &vis. 

Ce difcours, les larmes, l'état de Ton 
pcre, pénétrant jurqu'au fond.de Tame le 
jeune du Bofcq ; un rayon d'efpérance vint 
fubitement luire k Ton imagination ; mais 
trop foible fans doute , pour fupporter t( ut 
ce que cette idée avoit de IBatteur, une 
fueur froide lui glaça toût-à^coup les fens, 
elle le couvrit tout entier , & du Bofcq ^ 
fins mouvement comme (kns connorifance, 
paroifibit déjà comme environné des om- 
bres de la mort. ' 

L'état défefpéré du fils redouble les tranf- 
ports du père & leurs violences 

Cependaiit^ rappelle à la vie par les foins 
du père , ce fils fi chéri ouvre enfin les 
yeux à la lumière pour ne les plus fer- 
mer, & laiflant échapper un profond fou- 
pir, on lui entendit prononcer le nom d& 
Mademoifelle de Calvïerre. : 

Il n'en falloit pas tant à ce père défolé, 
pour lui Élire comprendre aufiî-tôt la caufe 
du mal qui avoit feilli lui ravir fon fils. 

Ah 1 mon ^ber en&nt, s^écria-t-il , n'en 
dis pas davantage. La fource de ton mat 
ne m'eft à préfent que trop connue : par 
ta diicrétipn inconfidéxée » Muden^oifeUe de 



Ci les niiens. lu raimes! i^iii pourquoi 
mourir, puifqu'elle peut faire le bonheur 
de tes jours? Conferve- les donc, ces jours 
fi précieux à un père que la douleur de 
ta perte feroît bientôt périr lui même; con- 
ferve-les pour Mademoifelle de Calvierre 
elle-même. 

Le jeune du Bofcq cependant revenoit 
à lui; & ramaflant le peu de forces qui 
lui reftoient, il fit à fon père l'aveu dé fà 
paffion , & il lui apprit toute l'étendue î 
puis lui laiflTant yoir (on ame à découvert, 
il ne lui diffimula point comment il avoit 
roulé dans fa tête le projet d'enlever Ma- 
demoifelle de Calvierre; & comment enfin 
la violence de fon amour irritée par la vue 
des obftacles qui lui paroiflbient devoir 
s'oppofer de toutes parts à l'exécution de 
fon deffein , l'avoit réduit à l'extrémité 
d'où fa tendrefle venoit de le tirer. Mon 
pcre, ô mon père! s'écria- 1- il à fon tour! 
oui, l'aimabh de Calvierre; oui, ou Ma* 
demolfeUe de Calvierre , ou la mon, Ea 
difant ces paroles, fes yeux s'empliflbient 
de larmes, & il baifoit avec tranfport lei 
mains de fon père qu'il ferroit dans les 
fiennes. 

Toujours tremblant pour les jours de fon 
fils , & aveuglé par fa tendreife , le Vicomte 
du Bofcq n'héfita pas furie parti qu'il avoit 
à prendre ; il n'envifagea , ni les fuites d'une 
pareille affaire, ni ce que fon âge & fa 
qualité de père exigeoient de lui. L'enlé- 



par xui reioiu ; 6c aevenu le connaent oe 
fon Ûls, il s^offirit encore de bonne graee 
a Revenir fon fécond , & à le (èrvir. 

En conlëquence, déjà les ombres de U 
Sdo^ qui environnoient le jeane du Bolbq 
font diflîpées : il eft rendu à la vie ; la vi- 
gueur de rage lui fait prendre le deflus ; 
les forces lui reviennent : du Bofcq enfin 

eft debout il eft entièrement rétabli ; 

& cet heureux changement eft reflet de 
la joie & Touvrage de l'amour. 

Auffi-tôc MeflSeurs du Bofca, père 8ç 
fib , s'occupèrent férieufement de l'exécu-* 
tion de leur projet. Mais comment l'en- 
treprendre ? Ils n'avoient pas feulement à 
^Qmper la vigilance de quelques parents , 
à corrompre la fidélité de quelques domet 
tiques; c'étoit un peuple d'Argus & de 
furveillants , & pour le dire en un mot , 
c'étoit tout un Couvent de Religieufe» 
qu'ils avoient à furprendre. 

Tourrieres au-dehors , Portières aii^4e^ 
daaSf Maîtreflfes, Supérieures, Novices, 
Religicufes de chœur, Converfes, grande» 
Penfionnaires , Penfionnaires de la claflTe , 
Servantes, Domeftiques de l'intérieur & 
du dehors : toutes créatures qui , com- 
me autant d'efpions , iè furveillent chacu* 
ne t & fe contraignent réciproquement. 
Echappe-t-on aux regards des unes ? ott 
eft.fuipris par ceux des autres; on diroit 
que ces importunes croifient fous les pas , 
& qu'elles fe multiplient avecachâcnement. 



toi au ooicq peiioiu oc mauauioïc miue lois 
l'amour , les Couvents & les Religieufes , 
& tantôt ne confultant plus que Ton dé-* 
fbTpoir , il rouloit dans (a tôte Tafireux pro- 
jet de mettre le feu au Couvent , & à la 
feveur du trouble , d'en arracher Made- 
molfelle de Calvierre : il Teût ainfi feit dît 
I)aroître fans qu'on eût imaginé autre chofe 
oc fon abfence , fmon qu'elle avoit péri au 
milieu des flammes. 

Voilà jufau'où la paffion de du Bofeq Tem* 
portoit ; & l'on voit que rien n'étoit capa« 
hle d^n modérer la vivacité & les tranfports. 
. Mais à la fin , abandonnant tous ces dif- 
férents partis, du Bofcq s'arrêta à celui 
d'enlever tout uniment Mademoifelle de 
Calvierre, à main armée. 

Il s'aflura en confëquence de quelques 
amis ; & d'accord peut-être avec elle-mê- 
me, te 5 Septembre 1658, Meffieurs de 
Clermont du Bofcq:, père & fils , fe faifi- 
xeût -de cette jeune Demoifelle : ils la firent 
9U)nter dans une chailède pofte qui leaat- 
tendoit proche les iQfiurs du Couvent, & 
tous tcois il gagnèrent avec la plus grande 
diligence le lieu de la retraite qu'ils s'é- 
toiem ménagée. Mademoifelle de Calvierre 
y arriva comblée de joie d'être -tirée des 
mains de Tes oncles, & ne craignant rien 
tant que de retomber en leur puiflance; 
au relie, cette partie ^voit été fi bien exé- 
cutée , que les Ravifleurs n'avoient pas été 
reconnus. 

Mais 



▼lerre c^ ion amant ic iivroienc a la plus 
Vive alégrefle , & qu'ils s'applaudiflbienc 
de leurs fuccès ; d'un côté les pauvres Ur- 
Ailines de Montpellier étoient dans l'abat- 
tement & la confternation : & de l'autre 
Antoine de Calvierre en proie à la rage 
&; au déferpoir que lui caufoit la Xuite 
de fa nièce , inrpiroit & tâchoic de faire 
partager à l'Abbé de Pfalmody fon frère, 
les fentiments qui l'agicoient lui-même 
tour-à-tour. 

Ils s'unirent donc afin de faire les plus 
exaétes perquifitions, de connoître les Ra- 
vifleurs , & quelle route ils avoient tenue. 
Il paroît que d'abord leurs recherches & 
leurs mouvements furent affez infruc- 
tueux, puifqu'ils furent obligés pour fe 
procurer des lumières, d'obtenir & de faire 
fulminer un Monitoire , que leur avoit ac- 
cordé le 7 du même mois , M. l'Evêque 
de Montpellier. 

Cette dernière voie produifit l'effet 
qu'on s'en étoit promis. Car de quelque 
manière que MM. de Calvierre aient été 
înftruits, il eft certain que le 15 Septem- 
bre 1658 , ils commencèrent de très-vi- 
goureufes pourfuites au Parlement de Tou- 
loufé, contre MM. du Bofcq , père & fils, 
qu'ils y avoient accufés de Tenlévement à 
main armée de leur nièce. 

Mais ces derniers ne furent pas plutôt , 
informés de ces pourfuites , qu'ils fonge- 
rent autant à les arrêter , qu'à prévenir 

Tomcl. Q 



En conféquence le jeuoe de Clermont 
du Bofcq fe pourvut au Confeil privé; il 
y expofâ que „ Mademoifelle de Calvierre 
9, ayant perdu Tes père & mère, avoir été 
„ mife fous la tutelle de l'Abbé de Pfal- 
,i mody Ion oncle, qui avoit abufè de (on 
,y autorité de tuteur , pour la placer con- 
,> tre fon gr^ au Couvent des Urfulines de 
,', Montpellier , dans le deflein de difpo- 
jy fer de fa perfonne, & de la marier à 
^, qui bon lui femblèroit : mais que bien 
^y inftruite des volontés de fon oncle « & 
9, qu'il l'avoit même propofëe à pluGeurs 
„ Confeillers au Parlement de Touloufô ; 
„ elle Ta voit fait folUciter, & par des pa* 
y, rents, b par des amis communs, de h 
„ tirer de la captivité où elle étoit rédui- 
„ te, &4e Tarracher au fort que fon oncle 
,> lui préparoit, & qu'il avoit été affez heu- 
„ reux pour lui procurer la liberté dans 
9, le commencement du mois. „ 

Néanmoins, ajouta le jeune du Bofcq» 
cette aStion , toute innocente 8 tmte nauh 
relie qu'elle doit paraître à tout homme 
d'honneur • a été pri/h en mauvai/i p^ut 
par MM. de Calvierre , qui en ont fait la 
matière d'un crime capital , dont ifs ont 
pendu plainte -au Parlement de Toûiwih 
contre mon père & contre moi , contme d'un 
rapt; 5? ce qu'il a de plus terrible, c'eft 
que par une fuite de Mntérèty fans douu, 
que prennent à ceut^ire les CanfciUers 
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Pfaltnody y a obtenu un Arrêt qui lui pcr* 
met d'informer contre nous. 

Or^ non-feklement cette manière de pro- 
céder , eft une entreprife fur les Jurifdic- 
lions ordinaires^ parce que le Parlement 
n'eft pas le Juge naturel de cette affaire , 
autrement que par la voie de l'appel; mais 
elle eft encore très-irriguliere , parce que 
MM. de Calvierre ont des parents & aU 
liés dans ce Parlement en nombre & en de-- 
gré beaucmp plus confidérahles qu'il n'efi 
nécejfaire pour évoquer; puifque MM. dç 
ht Terrajfe , f^idelly , de Fufail , </« Cam^ 
l^ray , père fi? fils , de Secoujfe , de Ber^ 
thkr , du Puget^ d,e Gui-Servin, dé Saint* 
Hipolyte , de Boijfot , de Sommieres^ /bn$ 
les côufinS' germains ou ijfus de germain 
4e M. de Calvierre. Je ne parle pas en^ 
corc de plufîeufs autres , tous Cùnfeillers , 
qui ont recherché Mademoifelle de Cal^ 
vierre en mariage. 

Dans ce cas , il ne m'eft pas poJfMe d^ef- 
férer de juftice au Parlement de TouUmfe. 

^injî , je demande que le Procès criminel 
qui s'inftruit contre mon per^ & moi par c^ 
Parlement , /bit renvoyé en tout autre nou^ 
fufpeS ; ou^ oj^ m^oins , qu'avant de faire 
droit , on m^admet^e à faire preuve , tant > 
^faMôgrentés du chef de M. l'abbé de Pfal-- 
mÊgf &àe Mademoifelle de Cahier e , que 
ie ce que quelques-uns des Confeillers l'ont 
uçhrcbée en marUtge^&mtfaU de utte 



j-aricmtni ac ± uuiuujc jurjt^uLc , tant u. 
l*exécution de fes arrêts , qu'à Hnftruc- 
tîon du Procès , à peine de nullité & cafi 
fation , dépens , dommages & intérêts. 

Si le Vicomte du Bofcq n'obtint pas fur 
le champ le renvoi de Ton affaire dans uâ 
autre Parlement, au moins un Arrêt rendu 
au Confeil privé le 27 Septembre 1658, or- 
donna-t-il que dans un mois , Parties pré- 
fentes y ou duement àppellées avec M. le 
Procureur-Général au Parlement de Tou- 
îoufe , il feroit la preuve devant le premier 
Juge Royal , des parentés & des autres faits 
qu^il avoit articulés ,joit qu'ils concernaf 
fent la demande en caflation , foit qu'ils 
eujfent trait au fait propre rfe5 Confeillers, 
gui à leur égard , pourroient de leurs cô^ 
tés établir par une enquête la preuve du 
contraire , fi bon leur fembloit , dans le 
même délai , à compter du jour que l'Ar^ 
rêt leur ftroit fignifié. 

Il eft vrai que ce même Arrêt impolbît 
au Vicomte du Bofcq & à Ton père, la dure 
condition de fe rendre dans les prijons de 
la Conciergerie du Palais à Touloufe , avant 
même d'en faire faire la fignificàtion ; mais 
c'étoit toujours (ans préjudice de Tinllruc- 
tion du Procès, qui fe continueroit au Con- 
feil jufqu'à Jugement définitif incluGve- 
ment, & de rapporter la preuve desj^ 
rentes & alliances, à peine de deux cfln 
livres d'amende. Dailleurs il étoit défendu 
au Parlement de Touloufe de juger le Pro- 






rapt de MademolfelU de C al v terre, à peine 
de nullité & de cajfation des procédures. 

Muni de TArrêt du Confeil , M. de 
Clermont du Bofcq fe rendit fur le champ 
à Touloufe; & le 5 Odobre 1658, fon 
père & lui fe firent volontairement ^crower 
en la Conciergerie du Palais. 
. Il paroît que l'arrivée de ces deux Met 
fieurs réveilla les pourfuites. Car dès le len- 
demain le Parlement reprit les informa- 
tions qu'il avoit fufpendues depuis quelques 
jours, & il les continua avec plus de vi« 
gueur qu'auparavant. 

Pour les arrêter, MM- du Bofcq qui 
âvoient fatisfait en fe remettant dans les 
prifons, à la condition que l'Arrêt du Con- 
feil leur avoit impofée ,. le firent fignifier 
le 8 Oétobre 1658 , tant au Procureur-Gé- 
néral & aux autres Officiers du Parlement 
de Touloufe, qu'à MM. de Calvierre, 
avec défenfes au Parlement de juger; & 
4 l'abbé de Pfalmody , defolliciter le Ju^ 
gemcnt du Procès criminel. 

Mais foit que ces Magiftrats ne cruffent 
pas devoir déférer à cet Arrêt , foit que ^ 
l'Arrêt lui-même ne fût pas en bonne 
forme , foit enfin par d'autres motifs qu'on 
ignore, le 10 Œtobre 1^58, le Parle- 
ment de Touloufe ne condamna pas moins 
MM. du Bofcq, père & fils, à être dé- 
gradés de leur noblejfe ,&â être roués vifs; 
& ordonna en outre que leurs Châteaux 
fcroient démolis & rafés. 
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par un Arrêt contradiiaoire. 

Il ne faut pas croire cependant que (i 
PAbbé de Plàlniody s'obftinoit à garder 
le filence au Confeil Privé, & sM paroif- 
foit y négliger fa défenre, il reftât pour 
cela dans Tinaétion. 

Il avoit pris une route infiniment plus 
fimple. Il étoit allé fe jetter aux pieds du 
Roi ; & après lui avoir dépeint MM. du 
Bofcq , comme des hommes téméraires 6c 
audacieux; il avoit entrepris de raconter 
leurs attentats : „ ils étoient entrés à main 
j, armée 9 difoit-il au Roi, dans le Cou- 
„ vent des Urfulines de Montpellier, & 
„ ils en avoient arraché & ravi par vio- 
^, lence Ta nièce , âgée feulement de dix 

L*Abbé de Pfalmody avoit été très-bîea 
confeillé ; car fon récit avoit intéreflë la 
religion du Prince, au point qu'il avoit 
donné ordre au Capitaine de la Pierre., 
Exempt de fes Gardes , de partir fur le 
champ, & avec la plus grande diligence , 
pour le Languedoc, afin d'y faire perqui- 
fition de Mademoifelle de Galvierre, & 
de la remettre, lorfqu'il l'auroit trouvée, 
entre les mains de la Supérieure du pre- 
mier Couvent des Religieufes de la Vifi- 
tation. 

L'Officier porteur de3 ordres du Roi 
étant donc parti pour Iç Languedoc, s'y 
étoit acquitté de fa commiffion avec tant 
de fagacité, qu'il avoit découvert que c'é- 
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gogne , que MM. du l5o!cq avoient de- 
pofé Mademoifelle de Calviene. 

En conféquence il s'étoit préfenté de- 
vant ce Château, & il s'étoit rais en de- 
voir de s'emparer de cette jeune Demoi- 
feile; mais en vain en avoit-il fait la ten- 
tative. Car foit que MM. du Bofcq, qui 
étoient parvenus à recouvrer leur liberté, 
foit que les gens à qui ils avoient confié 
la garde de cette Demoifelle, foit que les 
uns & les autres enflent tous enfemble con- 
certé une réfiftance ouverte ; FOfficier chargé 
des ordres du Roi ne put jamais les met- 
tre à exécution : Mademoifelle de Calvierre 
refta au pouvoir de ceux. qui la détenoient ; 
& le Capitaine de la Pierre, après avoir 
conftaté par un Procès- verbal , la rébel- 
lion qu'il avoit efluyée devant le Château 
de Severac , fut contraint de revenir fur 
Tes pas pour faire fon rapport au Roi , & 
recevoir fes ordres. 

Louis XIV. n'étoit pas accoutumé & 
trouver de la réfiftance à fes volontés ; auflî 
ne put-il pas contenir fon indignation, 
lorfqu'il apprit l'inutilité des démarches de 
l'Exempt de iès Gardes. Le 23 Juin 1659, 
il figna une nouvelle commiflîon au Capi- 
taine de la Pierre pour retourner une fe- 
conde fois en Languedoc, tant afin de re- 
tirer Madenioîfelle de Calvierre des mains 
de MM. du Bofcq, ou de ceux qui la dé- 
tenoient, que pour faire mettre à exécu- 
tion contre eux les Arrêts du Parlement 



tobre i65ô,qui les condamnoit a ^rreroi/és 
vifs, & or donnait que leurs Châteaux fe- 
roient démolis & rafés. 

AinH le Capitaine de la Pierre reprit lé 
chemin du Languedoc. 

Mais pendant que pour s*y rendre ea 
vertu de l'Arrêt du Confeil d*en haut, du 
23 Juin 1659, il quittoit Paris; Melïîeurs 
' 4u Bofcq y arrivoient dans le deflein de 
fixer irrévocablement au Confeil Privé, le 
Procès de cette demande en évocation du 
Parlement de Touloufe, qu'ils avoient été 
aflez heureux d'y faire accueillir & d^ 
introduire par l'Arrêt- du 27 Septembre 
1658. 

. En effet, dès le 27 Juin 1(^59 , ils 
firent affigner l'Abbé de Pfalmody devant 
3VÎ. l'Abbé de Malnoury, Maître des Re- 
quêtes,, leur Rapporteur au Confeil, afia 
qu'il motivât les caufes du refus qu'il fai- 
foit de figner un appointement de règle- 
ment qu'ils lui avoient offert. 

L'Abbé de Pfalmody , certain des ordres 
que le Roi étant enfon Confeil (d'en haut) 
àvoit donné au Capitaine de la Pierre, ne 
craignit plus de paroître au Confeil Privée 
& il fe préfenta le lendemain 2» Juin, fur 
l'affignation qu'on lui en avoit donnée la 
veille. 

Mais lui & MM. du Bofeq ne furent pa$ 
^'accord. 

Ceux-ci vouloient que l'on fît à celui- 
là de nouvelles défenfes de continuer au 
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y avoit commencées. 

Ce dernier au contraire foutenoit que 
ce n'étoit pas le cas d'avoir égard , foie à 
la demande de MM. du Bofcq, foit aux 
Arrêts qu'ils avoient furpris au Conftîl 
Privé, les 27 Septembre & 31 Décembre 
1658 , & il perfiftoit à ne pas vouloir ligner 
Pappointement. 

Le Rapporteur n'ayant pu faire con- 
venir de leurs faits ces deux MelTieurs, 
prit le parti de faire un Procès-verbal des 
comparutions, dires & réquifitions des uns 
& des autres, & d'ordonner qu'il rappor- 
teroit le tout au Confeil Privé, 

Sans doute l'état, de MM. duBofcq dut 
être terrible depuis ce moment jufqu'à ce- 
lui du rapport de M. l'Abbé de Malnoury. 
Car Ç\ le Confeil ne prononçoit pas l'ap- 
pointement, ces deux Gentilshommes fe 
trouvant abandonnés à la févérité du Par- 
lement de Touloufe, qui n'auroit plus été 
retenue par aucunes confidérations, il eut 
fallu qu'ils fubiflent avec leurs complices, 
la rigueur de l'Arrêt du 10 Octobre 1558; 
& cet Arrêt, comme on l'a dit, les con- 
damnoit à être roués vifs. 

Un Arrêt rendu au Confeil Privé le s^ 
Juillet 1659, vint heureufement rendre le 
calme à ces hommes trop agités tour-à- 
tour par la crainte & refpérance. Il or- 
donnoit que l'Abbé de Malnoury, Rap- 
porteur, figneroit l'appointement ; que 
l'Arrêt du Confeil rendu le 31 Décembre 




défenfts déjà faites; i°. au Parlement de 
Touloufe, de connoître du difiôrend des 
Parties; a°. à l'Abbé de PPalmody, d'y 
feire aucunes pourfuites ^jafqii*à ce que Par-^ 
tles oûies , il tn eût été par le Roi en fort 
Confeil autrement ordonné. Cet Arrêt fut 
figné pat M. le Chancelier Séguier & par 
B/IM. de Malnoury, Amelot & de Ma- 
chault. Maîtres des Requêtes. 

Ainfi la conteftatîon étoit engagée ou 
Confdl Privé, & MM. du Bofcq étoient 
à Pabri & loin de Torage qui avoit grondé 
fur leurs têtes. 

Il y a quelque chore de fort étonnant 
à dire fur ces deux Arrêts tout-^-fait con- 
traires, rendus, l'un au Confeil d^en-haut, 
& l'autre au Confeil Privé, les 5 Juillet & 
23 Juin précédents; c'eft que M. le Chan- 
celier Séguier les avoit fignés tous deux. 

Mais ce calme ne fut qu'une bonace , 
& on verra que MM. du Bofcq n'en joui- 
rent pas long-temps. 

Ces deux Gentilshommes n'eurent pas 
plutôt fait expédier au Confeil Privé leuf 
Arrêt du 5 Juillet 1659, qu'ils firent par- 
tir en toute diligence , un Courrier ex- 
traordinaire pour le fignifler au Parlement 
de Touloufe. 

Or le Courrier, porteur de l'Arrêt, étoic 
arrivé à Touloufe, & y en avoit fait faire 
la fîgnification avec tant d'éclat & tout-à- 
la-fois tant de célérité , que le bruit s'en 
Itoit déjà fort répandu à Vicnt\e en Ûau- 



Juin 1659, (qui lui donnoit ordre de s^em- 
parer de Mademoifelle de Calvierre,) y 
arriva. 

Cet Officier qui entendît parler de l'Ar- 
rêt du 5 Juillet, dont la date étoit plus 
fraîche que celle de fa commiflîon, & qui 
en ignoroit d^ailleurs les dirpoiitions, crai- 
gnit ou de trouver encore de la réfiftance 
aux ordres du Roi, ou d'en compromettre 
l'autorité, ou que peut-être ce dernier Ar- 
rêt ne détruisît celui qu'il venoit exécuter. 

AinH , ne jugeant pas à propos d^aller plus 
loin, il rebroufla chemin, & il retourna au- 
près de Sa Majefté, afin de connoître plus 
particulièrement fa volonté, & en recevoir 
des ordres plus précis. 

Mais le vouloir du- Roi fut toujours le 
même ; & le Monarque indigné que MM. da 
Borcq euflent ofé furprendre au Confell 
'Privé, l'Arrêt du 5 Juillet, rendît en foa 
Confeil d'tn haut un autre Arrêt le 17 du 
même mois, dont on a cru devoir copier 
le difpofitif. 

Le Roi étant en fan Confeil , a ordonne 
& ordonne audit fieur de la Pierrej'de/e 
tranfporter en prompte diligence par -tout 
où befoin fera , pour exécuter fadite corn- 
mijfîon du 23 Juin dernier, félon fa for^ 
me & teneur , tant contre lefdits du JBofcq, 
que tous autres; & ce, fans s'arrêter au- 
ait ^rrêt dudit cinquième dudit préfent 
tnois S à tous autres que ledit du JBofcq 
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jejie a jcs fjrouyerneurs , ijieutcnantS'fjre- 
néraux y Intendants' de Juftice , au Jîeur 
u4maury j Commandant en Languedoc la 
Compagnie des Gardes de M, le Duc d^Or^ 
Uans , Gouverneurs particuliers de la yiU 
le y Magiftrats , Confuls & Officiers d'i^ 
celle & à tous autres qu'il appartiendra , 
de donner audit fieur de la Pierre toute 
Vaffiftance & main-forte dont ils feroient 
par lui requis pour ^exécution de faditt 
commiffion & ordres de Sa Majejlé ; en 
forte que toute obéijfance lui foit rendue & 
que la force lui en demeure , & à JuJUce. 

Avec des pouvoirs aufli amples , le Ca- 
pitaine de la Pierre repartit une troifieme 
lois pour le Languedoc. Il y chercha Ma- 
demoireile de Calvierre , accompagné de 
l'Abbé de PTalmod/ pendant plus de fix 
mois , & toutes fes perquifitions ayant écd 
infruàueufes , cet Abbé & lui fe déter- 
minèrent enfin à démolir & à rafer le Châ- 
teau du Bofcq. 

Mais pour y parvenir, comme le Châ- 
teau étoit fort , & qu'il étoit d'ailleurs dé- 
fendu par la ville dû Bofcq ; il falloit d'a- 
bord faire le fiege de cette ville, autre-- 
ment il étoit impojfible d'arriver au Châ- 
teau ; il falloit enfuite des hommes. 

Ces difficultés furent bientôt applanies. 
L'Abbé de Pfalmody & le Capitaine de la 
/Pierre firent recrue chacun de fon côté ; & 
ayant ramaflë plufieurs hommes qu'ils en- 
régimentèrent , ils en coriipoferent une pe- 



Capitaine de la Pierre; celui-ci fç ren- 
ferma dans fk tente, pour y tracer les opé- 
rations , l'Abbé fe chargea de Texécution ; 
& tous deux enfuite ils mirent le fiege de- 
vant la ville du Bofcq. 

Mais tout céda bientôt aux armes vic- 
torieufes de ces guerriers. Le Capitaine de 
k Pierre, & TÂbbé fè rendirent les maî- 
tres de cecte ville , ils y entrèrent en vain^ 
Queurs, b tl$ en abandonnèrent généreu- 
fement le pillage à leurs Soldat?- 

Venoit après le Château , dont le fi^e 
fut également réfolu par l'Abbé de Pfaî- 
mody & par le Capitaine de la Pierre, qui 
efpéroient y trouver Mademoifelle de Cal- 
vierre & fes Ravifleurs. 

On commença d'abord par inveftir la 
place, & Taflàut général fut enfuite or- 
donné pour le milieu de la nuit. 

Il parent que fi l'Abbé de Pfalmody étoii 
curieux de retrouver fà nièce , il n'étoit 
pas moins avide de gloire, & qu'il vilbit 
en çonféquence à l'honneur d'entrer te pre- 
mier l'épée à la main dans le Château du 
Bofcq. Car U difputd long-temps avec cha« 
leur au Capitaine de la Pierre^ le privi-. 
lege inflgne de n'être précédé par perlbnnc 
en montant à l'aiTaut. 

C'eft au refte tout ce qu'on fait de par- 
ticuiier des aâions de l'Abbé de PfiilmodjF 
dans ce dege. 

Pouiquoi faut-il que la mémoire de tant 



poftérité , le récit des hauts faits d^armes 
& des grands exploits de cet Abbé 1 

Car nos guerriers, après avoir conduit 
à bien leur aventure , entrèrent en con- 
quérants dans la forterefTe ; & contents de 
s'en être afluré la viéloire, ils en abandon- 
nèrent encore le pillage à leurs foidats qui 
jr firent un butin confidérable, y mirent le 
feu, & raferent entièrement le Château. 

Cette fameufe expédition fut termitiée 
Êns que l'Abbé , le Capitaine de la Pier- 
re, & leur armée, aient reçu aucun échec. 
|1 eft vrai qu'on a dit que perfonne n'a- 
voit entrepris <l'arrêter le cours de tant de 
conquêtes , & Que le Château du Bofcq 
ji'étoit même défendu que par une vieille 
fervante, à demi morte de peur. 

La campagne finit ainfi : après quoi 
l'Abbé & le Capitaine de la Pierre con- 
gédièrent leur armée. 

Chacun de ces Capitaines retourna en- 
fuite chez foi. M. de la Pierre fut ren- 
dre compte à la Cour de fa commilTion ; 
& l'Abbé, tout fier des lauriers qu'il avoit 
cueillis fur les remparts du Bofcq , revint 
dans fon Abbaye. Ni l'un ni l'autre au 
refte n'étoient parvenus à découvrir , ni 
la retraite de Mademoifelle de Calvierre » 
ni celle de MM. du Bofcq. 

Mais pendant que le Capitaine de la 
Pierre , de fon côté traÇoit encore dans fa 
tente le plan des opérations de ce fiege, 



que la gloire & la vengeance, armé de 
toutes pièces , couvert de fueurs, & prêt 
<^ue hors d'baleine , grimpoit & tâchoit d*ar- 
nver Tur les baitions du Château du Bofcq ; 
le jeune Vicomte, dont on dévaftoit aîisQ 
les Ecats, s^occupoit tranquillement à dix 
lieues de là d^une afiàire bien plus férieule 
pour lui. ^ 

Il époufoit dans TEglife de la Gu voile, 

S) le 8 Janvier i6(Jo, Mademoifelle de 
Ivierre ; les articles de leur mariage 
avoîent été arrêtés par xm contrat dès le 
il Décembre précédent, & les bancs pu- 
bliés en conféquence. Enfin le Curé de cette 
Eglife qui donnoit la bénédiftion nuptiale 
aux deux époux, en dreflbit un aéle qu'il 
faiibit figner par toutes les Parties. 

Ainfi la condition de l'Abbé de Pfal- 
mody & celle du jeune Vicomte du Bofcq 
étoient bien différentes; le premier couroic 
après là chimère , & le fécond embraflbit 
la réalité. 

Quelque temps après cemariage , MM. du 
Bofcq , père & fils , firent tenter la voie 
de conciliation auprès d'Antoine de Cal- 
viere, cet oncle fi terrible qui avoit eu au- 
trefois des vues fur le bien de fa nièce, & 
qui avoit engagé TAbbé de Pfahnody à les 
perlëcuter. 

Comme ce dernier étoit mort auffi-tôt 
après fon retour de Texpédition du Bofcq, 
Antoine de Calvierre qui prétendoit avoir 

(û) Péroijfc du DîQCcfc de Rhçd^i, 

hérité 



trere, la tutelle de Charlotte de Calvierre 
leur nièce ; s'étoit mis en poffeffion de 
Tùft & de l'autre, quoiqu'elle ne lui eût 
pas été déférée juridiquement. 

Or ce fut à lui cependant que MM. du 
Bofcq s'adïefferent jjour terminer. 

Les prôpofitiôns furent écotitées; & il 
fiit convenu de part & d'autre que Made- 
moifeUe de Calvierre Teroit remife à fofl 
oriclô, entière & en état d'être mariée; 
que MM. du Bofcq folliciteroietit auprès 
du Roi , des lettres d'abolition du rapt 
de cette Demoifelle; que M. de Calvierre 
en favoriferoit l'enthérinement , qu'on fd 
défiftéroit réciproquement de toutes for- 
tes de pourfuites, & que MM. du Bofcq 
déchafgei'oîent, tant la fucceffion de l'Abbé 
de Pfahnody, que M. de Calviefre lui- 
même fon héritier, de toutes fortes dé 
recours & de répétitions pour raifon de 
raftmeni & incendie du Château & de la 
ville du Bofcq. 

Pour commencer à exécuter les arti- 
cles convenus, MM. du Boftq firent re- 
mettre Madçmoifélle de Calvierre, à (on 
oncle. M. le Marquis de Calviffbn leur 
rendit ce bon office le 2 Février 1660, 
& il le fit conftater par uti afte que drefla 
té Juge des lieux. 

Ce premier point âinfi exécuté debonpe 

foi, MM. du Bofcq ne s'occupèrent plus 

qu^à obtenir des lettres d'abolition ; & M. le 

Prince de Conti, Gouverneur de la Pro- 

Tome L R 



On lit dans ces lettres , qu'ils avaient 
expofé au Roi , ^t.Que la plupart des pa- 
„ rents de Madenjoifelle de Calvierre ayant 
,j agréé que le fils du Vicomte du Bofcq 
„ recherchât cette Dernoifelle en mariagCt 
5, l'Abbé de Plalmody fon tuteur & îon 
„ oncle, y avoit feul apporté de la réfin- 
5, tance; qu'il avqit employé fon autorité 
„ de tuteur pour en traverfer Pexécution; 
,, & qu'il avoit enfermé fa nièce contre 
„ fon gré, dans le Couvent des Urfulines 
5, à Montpellier; que la nouveauté & Tin- 
5, décence de ce procédé avoient piqué 
„ MM. du Bofcq , au point qu'ils s'é- 
„ toient perfuadés que leur honneur fe- 
9, roit compromis s'ils laiflbient plus long- 
„ temps Mademoifelle de Calvierre dans 
5j la captivité. 

,, Qu'ils avoient en conféquence profité 
,5 d'un inftant où elle conduifoit jufqu'à 
„ la porte de clôture, fon Tailleur, qui 
5, étpit venu lui prendre la mefure d'un 
9, habit. 

„ Que du Croifel , un de leurs amis, 
^, qui s'étoit trouvé fur le feuil de la porta 
„ d^ns le moment même, lui ayant pré- 
y, fente la main, elle l'avoit acceptée; que 
„ du Croifel l'avoit enfuite tirée à lui pour 
„ h faire fortir , & qu'elle l'avoit fuivi 
„ fans héfiter. 

„ Elle étoit, ajoutQient-ils, fi éloignée 
n de faire la plus légère réfiftance, qu'elle 



,f rien davantage, comme de retomber en 
„ la puiflance de Ton tuteur. 

„ Qu^elle avoit féjourné pendant quel- 
„ que temps avec le jeune du Bofcq au 
„ Château de Severac» où elle avoit été 
,, condviite d'abord ; mais que Sa Majefté 
„ ayant voulu être informée des circonC- 
f, tances de cette aftion , & fi elle s'étoic 
„ paflTée du confentemént de Mademoi- 
jy Telle de Calvierre ; celle-ci avoit déclaré 
I, ^ M. de Befons, Intendant de la Pro- 
„ vince, que c'étoit elle-même qui les 
,, avoit p^reffés & follicités avec chaleur de 
„ la mettre en liberté, dans le deflein où 
^ elle étoit d'époufer le fils du Vicomte 
,, du Siorcq. 

„ Que néanmoins l'Abbé de Pfalmody 
,, n'ayant pas jugé à propos d'abandon- 
^, ner Ces pourfuites, il les ^voit fait con- 
,, damner à mort au Parlement de Tou- 
„ loufe, le 10 CkStobre 1658 , comme des 
rapijfeurs & des facrlhges , & qu'il avoit 
epcofe fait rafer leur Château du Bofcq, 
^u préjudice des Arrêts, & des défen- 
fes du Confeil, en exécution toujours 
de l'Arrêt du 10 Oétobre 1658, rendu 
par des Juges fufpeéts/ & la plupart par 
rçnts de l'Abbé de Pfalmody. 
' „ Qu'enfin ils avoient remis Mademoi- 
5, feUe de Calvierre à fon oncle , 8ç que 
„ de part & d'autre , après s'être vobn- 
,, t^irement défiftés de toutes pourfakesSc 
n procédures , U^ ^'étoient empreflU (dç 



«f Calvierre) de recourir à la clémence de 
„ Sa Majefté pour en obtenir rabolition 
^, du crime de rapt , qu'ils la fupplioient 
), très-humblement de leur accorder* „ 

Le Roi fut touché de l'état 'OÙ étoient 
réduits deux Gentilshommes des meilleu- 
res Maîfons du Languedoc ; il leur par- 
donna le rapt & l'enlèvement de Made- 
moifelle. de Calvierre ; il en abolit le cri-- 
me , en quelque forte & manière que le cas 
fût arrivé , & il leur en fit expédier des 
Lettres au mois de Décembre 1660. ' 

Aind MM. du Bofcq fèmbloient toucher 
au moment de voir leurs vies affurées. 

Antoine de Calvierre qui avoit confenti 
à l'abolition, avoit en même temps fait 
créer un Curateur à (a nièce, pour faire 
enthériner avec lui les lettres ; & tout pa- 
roiflbit concourir à favorifer ces deux hom* 
mes , jufqu'alors fi traverfés & fi malheu- 
reux. 

La Caufe fut donc bientôt liée ; les Avo- 
cats de MM. du Bofcq & du Curateur de 
Mademoifelle de Calvierre fe communi- 
quèrent réciproquement leurs' facs ; & il 
n'étoit plus queftion que de les communi- 
quer aux Gens du Roi. 

Mais 5 foit qu'il en eût été aînfi con- 
venu entre Antoine de Calvierre, & l'A- 
vocat du Curateur de fa nièce , fojt que 
le haîàrd pu bien le défaut de s'emeAdre, 
eût fiul opéré ce qu'on va lire : quoi qu'il 
«n aWété, U n'eft pas moins vrai que TA* 



avec M. l'Avocat-Ciénéral , & que celui 
du Curateur remit au contraire Ton fac à 
M. le Procureur-Général. 

Or cette communication faite à ces deux 
Magiftrats à-la-fois, occafionna un incident 
qui réveilla tout-à-Coup les inquiétudes de 
MM. du Bofcq- Car d'un côté G M- TA- 
voçat-Général fomeDoit qu'il devoit por- 
ter la parole & feire- enthériner les lettres 
d'abolition à l'audience ; de l'autre , d'a- 
bord M. le Procureur-Général prétendoit 
abfolument retenir à lui la connoiflànce do 
cette affaire ; il vouloit enfuite que l'on re<> 
vît toat le Procès. 

Mais M. l'Avocat-Général emporta la 
Caufe à l'audience; & par un Arrêt rendu 
, fur fes concluQons le ^3 Mai 1661 , il fut 
ordonné que les lettres d'abolition feroient 
enthévinèes^ & qu€ hs portes deiprl/bns /è* 
roient ouvertes à Mm. du Bofcq père & 
fih , qjui étoient venus s'y faire écrauer , 
ea prèfentant leurs lettres,. 

Cette grande affaire ainfi terminée, M. de 
Calvierre ne s'occupa plus que de fes in^ 
térêts avec Mademoifelle de Calvierre 1^^ 
nièce. 

Il tranôgea avec elle le 7 Décembre i65r ^ 
c'eft-à-diré ,. qu'il voulut qu'elle lui cédât 
& abandonnât pour le remplir des frais 
qu'il exigeoit-, les terres de Haute-Riy© 
& de Saint-Cefaire, qui feifoient une par* 
tie confidérable de l'héritage de fes pcrot 
& mère» 

R iij 



loôi , M* de Ualvierre avoit encore taie 
figner à fa nièce, en préfence des mêmes 
Notaires , un autre afte quMl ne lui avôit 
pas lu » & dont elle ignoroit elle-même en* 
tiérement les difpolkions; mais ce n'eft 
pas encore le temps- d'en parler, on aura 
occafion de le faire dans la fuite; il faut 
feulement obfërver quant àpréfent, que 
le 7 Décembre i66i Madcmoifelle de Cal- 
vierre n'étoit âgée que de 14 ans. 

Elle demeura le reftede Tannée 1661 
au pouvoir & à la difpofition de fon on- 
cle, qui, quoiqu'il voulût l'amener à_fon 
but, avoit néanmoins pour elle pendant 
tout ce temps , la dureté du Geôlier le 
plus impitoyable. 

Il eft vrai qu'au mois de Septembre fuî- 
vant , honteux fans doute de fes déporte- 
ments avec iine jeune femme hors d'état 
de réfifter à fes entreprifes , M. de Cal- 
vierre avoit transféré fa nièce datis la mai- 
fon de M. de la Roche, Préfident de la 
Cour des Aydes de Montpellier ; mais 
qu'y avoit-elle gagné ? Rien : car prifon- 
jiiere chez M. de la Roche, dont M. de 
Calvierre avoit époufé la fille , elle y étoit 
encore plus reflerrée que chez fon onde; 
on lui refufbit jufqu'à la liberté d'aller en« 
tendre la méfie. 

Ainfi cette tranfaftion, cette vente du 
7 Décembre 1661 , étoient grevées de deux 
vices eflentiels; Madcmoifelle de Calvierre 
n'avoit pas écé capable de les fignierp elle 



ayou ece contrainte. 

Cependant Antoine de Calvîerre, dans 
ks violences qu'il avoit exercées contre faî 
niecB , n^avoit pas eu pour objet de la 
àétemAnet (èulement à la tranfai^on du 
7 Décembre 1661 , des vues plus étendue^ 
Tocctipoient encofe. 

Il av(^t fenti le vide de cet afte , tt 
les dingdrs qu'il conroit, fi le fils du Vi- 
comte du Bùfcq parvenoit à devenit uit 
jour le mari de Mademoifelle deCalvierre- 

Il s'étoit occupé en conféquence , au- 
tant du foin de la marier promptement, 
que de lui ébcrcher pour mari, un homme 
qui fût aufli froid fur tout ce qu'on pou- 
voit préfumer s^être pafl'é entre elle & le^ 
jeune Clermont du Bofcq , que facile k 
ratifie! la tranfa^ion & la vente du 7 Dé- 
cembre 1661 , & incapable en méfne temps 
de s'oppofer aux vues d'appropriation qu'il 
avoit fur les biens de fa nièce : il avoic 
enfuite eu le rare boftheur de rencontrer 
(fans beaucoup de peine) cet homme (î 
propre à fes defleins , dans la perlbnne 
de M. de la ♦*; & âûffi-tôt îl s'étoît em- 
prelfé de l'annoncer & de le préfenter à fa 
nièce comme un homme qui devant être 
iaceffammenHbn mari , devoit commen- 
cer à faire dès à préfeût tout le bonheur d^ 
& vie. 

Mais cette jeune perfonne, digne fins 
doute d'un meilleur fort, cette enfant de 
14 ans , qui n'avOit pas eu de volonté 
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faveur de fon oncle de deux terres conC- 
dérables, ne reçut pas de même la prapo* 
fition qu'il Ipi faifoit d'époufer M. de la**. 
Elle refufa nettement d'écouter ce que lui 
âifoit M. de Ca^lvierre fur ce m^tiag?; & 
elle fut aflTez heureufe pour faire dcnner. 
avis dans le même jour au Vicomte du 
Bofccj, des prétentions de M. de li **, 
û Tinftruire de la faveur que fpq ^nde 
accordoit à fon rival 

Le refu§ de Mademoifelle de Cahîerre 
n'aboutiç qu'à rallumer la colère eacore 
ùial éteinte de fon oncle, fe^cet hcmme 
irrité poijflà les chofes fi loin,. que n*é- 
coûtant plus que fon reflen riment, il ût 
conduire fur le champ (h nièce daasi uo 
des Couvents de JVfontpellier , S( donna 
les ordres le^ plus précis à la Supérieure , 
pour Qu'elle y fût exaftement reflerrée , 
& entièrement inaçceffible à qui que ce fût. 

Le bruit qui s'en répandit ,en un inf- 
tfmt par toute la ville de Montpellier , 
ipulev^ tout-à-coup 4 ou 500 Gientilshom- 
mes. Ces boives gens fautèrent ^uffi-tôt 
chacun à leurs armçs, & comme s'ils eut 
&nt entendu le (ignal d'un ralliement, iU 
s'aflemblerenç tous fur la place publique. 

Dans le Conreilqu'ils y tinrent, il fut 
délibéré d'arracher cette trifte & nialheu» 
reufej femme à la cupidité de fon oncle, 
fy de la remettre entre les mains du Vi- 
çpmte du Bofccj fon ma*i^ & fur le champ. 



urenc ic v^ouvenc ou iviaaenioiieiie ae i^at- 
vierre venoit d'être conduite*, & iis fe diC- 
poferent à s'en rendre les maîtres. 

Mais ces généreux & téméraires Gen- 
tilshommes qui favorifoient le Vicomte du 
Bofcq, trouvèrent des obftacles qu'ils n'a- 
voient pas prévus. Antoine de Calvierre 
averti à temps des mouvements qui fe fai- 
foient en faveur du Vicomte du Bofcq, 
n'avoit pas hédté : de fon côté , il s*'é- 
tûit mis à la tête de plufieurs hommes qu'il 
avoit ralliés à la hâte; & s'étant égale- 
ment préfenté à la porte du Couvent, il 
tâchoit avec leur aide de s'en rendre le 
maître , & d'en défendre l'entrée Si la 
for tie. 

Si la bonté d'une Caufe. fe manifefte 
par des fuccès, les amis du jeune de Cler- 
mont du Bofcq durent fans doute bien fe 
réjouir des leurs : car ces deux troupes 
de gens armés n'ayant pas tardé à en ve- 
nir aux mains, la petite armée de M. de 
Calvierre^ celui-ci à fa tête, fut mife en 
déroute; elle fut entièrement diflîpée; les 
Gentilshommes amis du Vicomte du Bofcq 
enfoncèrent les portes du Couvent, ils y 
entrèrent en vainqueurs; & ils en tirè- 
rent Maderaoifelie de Calvierre qu'ils re- 
mirent à MM. du Bafcq, père & fils. 

On ne s'attachera pas à décrire l'état 
où fe trouvoit cette jeune perfonne. On 
dira feulement que quoique remplie de 
reffroi qui (à la vuç de toute cette levée 
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cœur de MademôifeUe de Calvicrre néao* 
moins ne làiifoit pas de s'ouvrir à la joie. 

Au fond elle fe revoyoit entre les bras 
an Vicomte du Bô&q qu'elle aiment ten-» 
drement, qui étoit Cotk marii d'avec qm 
en Tavoit réparée depuis long•«teIn|a,qu^:)II 
avoit cherché a lui ravir ; elle reoevoit 
Ces embrafleineBts , Si elle le retrouvait 
auffi tendre 9 auffi eonftant i auffi aima-- 
ble, aufTi digue d'être aimé! Quai heu« 
reux état que ctlui de Mademoifelle de 
Calvterre;* mais auiS qu'il lui coûta char, 
& qu'il fit verfer de larmes au Vicomte 
du Bofcq , qui partageoit toute fa fituatioa ! 

Car la joie de cette jeune Demoifelle, 
pour avoir été (i grande , ii fubite, & jxnir 
avoir pris trop tôt ta f^ace des chagrins 
cuifants qu'elle avdt éprouvés jùfqù'alors, 
fil joie, dit-QD, hr conduifit eu ua inftant 
aux porter de la mon; & fi eUe parvint 
enfin à recouvrer k fanté, elle eu fut re^ 
d^vable à là fbrde & à la vigueur de Ion 
tempérament. 

Cependant cette afiTaire qui n'avoit pas 
tardé à fe répandre dans tout le Langue^ 
doc, y faifoit le plus grand éclat; on crai- 
gnit qa'eile n'eût des fuites, & on s'atta^ 
cha à les prévenir. 

D'un côté M. le Prince de Conti , Gou- 
vcrneu? de la Province, voulut qu'on lui 
rendît compte des faits ; & le rapport qu'on 
fit à ce Prince ^ Tauendrit tdiement Air 
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re^ quni le oeciara ouvertement ion pro- 
teâear , & qu'il lui fit même ITionneur 
de la placer auprès de Madame la Pritx^ 
cefle de Conti. 

De rentre côté , M. le Procureur-Gé- 
néral au Parlement de Touioufe ♦ par un 
Arrôt rendu au mois de Décembre 1661 « 
Gc donner commîflkm à M. de Caitaboul^ 
lan , de iè tranrporter à Montpeili^ b par-» 
tout où il lëroit nécefliire, afin d'informer 
de l^attroupement fiiit par les deux partis 
diSérems qui avoient voulu fe fàifir de Mz* 
denaoiièlle de Calvierre ^ avec pouvoir dt 
faire & parfaire le Procès imx coupables ^ 
jufqu'à Arrêt défini^, exclufivement ^ no* 
uobfiant toutes oppojitions & appellations. 
L'Arrât lui donnoit même pouvoir^ ou 
de faire mettre en liberté Mademoifèlle dei 
Calvierre, s'il le juj^it à propos, ou dô 
la faire conduire à Touioufe pour j étro 
oitendue ; & il lui attribuoit enfin m plus 
grande autorité d'ordonner ce qui feroit 
te plus convenabljb. 

M- de Camboullan étant'auffi-tôt parti 
pour exécuter fa ccmin^iffion , ne tarda pas 
à fe rradre à Montpellier , où il fut à 
peine arrivé , qu'il commença par interro-» 
geir Madcmoifeile deCalvierré fur toutea 
tes particularités de cette hiftoire; ce fut 
te 2 Janvier 1662. 

Libre devant ce M agifl:rat , elle ne lui 
&u:ba rien : elle lui avoua ians détour qu'elle 
étoic la femme du fils du Ylcomte du 



uc la uuyouc en xvuucrguc , ic o jcujl- 
vicr 1660, & que depuis cette époque > 
die avoit vécu avec lui comme avec loa 
mari pendant trois mois. 

Elle Taflura fous la religion du ferment 
qu'elle n'avoit été ni forcée ni perfuadée 
par qui que ce fût d'époufer M. du Bolcq ; 
elle ne lui dilTunula pas » que Q depuis (bu 
retour avec fon oncle, elle n'avoit pas re- 
jette d'abord , comme elle a fait par la 
fuite , fes proportions de mariage avec 
M. de la *♦ : c'eft que n'ayant pas eu la 
hardieife de lui avouer fon mariage avec 
M. du Bofcq, elle n'avoit pas cru qu'elle 
fît mal de feindre pendant quelque temps 
avec fon oncle pour le ménager; mais^ 
ajouta-t-elle aufG-tôt , je n'ai jamais eu 
l'idée de confentir à recevoir la main da 
M. de la**; parce que» quoique peu au 
fait des chofes, je (àis néanmoins qu'il no 
m'eft pas permis d'être la femme de deux 
hommes à-la-fois : & qu'après avoir donné 
ma main & laifle prendre mon cœur pac 
le Vicomte du Bofcq , il m'eft défendu 
même de fonger à lui retirer l'un ou l'autre^ 

Ci donc on dit que j'ai donné ma pro- 
curation pour confentir à époufer M. de 
la**, on n'en doit pas tirer avantage. 
Sans doute je ne l'aurai fignée que parce 
que j'aurai cru figner un aSe relatif à uno 
autre caufe. 

Ainfi parloit Mademoîfelle de Calvierre- 
à M« de CambouUan* 



tôt parvenu à la connoiflànce de fon on- 
cle , qu'il en prit droit de recommencer 
fts pourfùites contre MM. du Bofeq , père 
& fils, fe contre fa nièce elle-même. 

Dès le 4 Février i66a, il appella com- 
me d'abus de fon mariage. 

Ainfi les hoftilités étant renouvellées de 
part & d'autre, bientôt les pourfùites de- 
vinrent plus rigoureufes qu'elles ne l'a- 
voient jamais été. • 

M. le Prince de Conti, qui vît que le 
Parlement de Touloufe étoit faifi de la con- 
noiflance du mariage du jeune Vicomte 
du Bofcq, & que cette affaire s'embarraC- 
(bit tous les jours de plus en plus , d'un 
côté ne crut pas qu'il dût garder plus long- 
temps la jeune de Calvierre; & de l'autre 
ne voulant pas non plus la remettre , ni 
à fon oncle, ni à MM- du Bofcq, il prit 
le parti de la faire conduire fûrement à 
Touloufe, & de la dépofer entre les mains 
de M- le Premier Préfident, afin que lui- 
même la plaçât ou dans quelque Com- 
munauté Religieufe, ou dans un lieu fur 
jufqu'au Jugement de l'appel comme d'a- 
bus de fon mariage. 

M. le Premier Préfident la garda quel- 
que temps chez lui ;' & enfin un Arrêt 
du Parlement en ayant ordonné le dé- 
pôt dans le Couvent des Relimeufes du 
Tiers Ordre de S. François à Touloufe, 
elle y fut conduite. 

Mais dans ce' même temps > M. de Cal- 
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doucir, Il lui propoia û'emorauer les voies 
de conciliation ; û pour la décider, il com- 
promit le 25 Mars 1662 entre les mains de 
plufieurs Confeillers, & Avocats au Parler 
ment de Touloufe, à qui il donna pouvoir, 
tant de décider & de terminer à Pamiablt 
les Procès & les différends qu'il evoît avec 
elle & avec MM* Idu Èofcq , pour la va- 
lidité & les conditions de leur mariage, que 
de régler & liquider les demandes qu'il 
lui f ai/oit j principalement à caufe des frais 
que lui avoit oçcafîonnés la pour fuite du 
Procès quefon enlèvement avoit fait naître. 

Il exigeoit d'elle feulement, qu'elle con- 
fentît à être transférée dans le Couvent 
des Dames Maltoilbs, où il auroit plus ds 
liberté pour l'entretenir. 

Sans défiance comme fan$ haine , Ma^ 
demoUelle de Calvierre qui crut que le bien 
de la paix exigeoit d'elle pe léger fecri- 
fice, donna fon confentement, & elle fe 
kifla tranfporter chez les Malçoifes. 

De part & d'autre on remit enftiite des 
mémoires aux Arbitres , qui fe livrèrent 
aufS-tôt à l'examen des pièces, & tout pa^ 
roiflbit tendre au mieux. Après plufieuif 
affemblées les Arbitres fe crurent en état 
de juger , & ils rendirent une première Stefi» 
tence qui, en liquidant à 120000 lîv. les 
demandes & les prétentions de M. de Cal- 
vierre, ordognuûit qne, pour fç libérer en- 
vers lui , MademoifeUe de Calvierre lui 
vèndroit la 3ftrcm&ifi de Confoulant 



ménage; « pendant que les Arbitres s^en 
occupoient férieurement de leur côté , da 
fien M. de Calvierre s'empioyoit à proca^ 
Ter Texécution de la Sentence arbitrale. 

Car dès le 22 Avril 1662 , il fe fit ven- 
dre, céder, & tran(\)ortcr pour les 120000 
liv. liquidées par la Sentence arbitrale, la 
Baronnie de Confoulant , 8c il prit aufTK 
tôt la qualité de Baron, qu^il joignit à celle 
de Seigneur de Haute-Rive & de Saint- 
Cefaire, quUl s'étoit déjà fait céder, com- 
me on l'a dit, le 7 Décembre 1661. 

Indépendamment de Tes prérogatives, 
8r notamment de l'entrée du Baron aux 
Etats de Languedoc, cette Baronnie va- 
lait alor» plus 200000 livres. 

Cette opération confommée, MM. du 
Bofcq , & MademoifeUe de Calvierre at- 
tend oiem avec une forte d'impatience , là 
décîfion des Arbitres fur la queilion de leur 
mariage; & melbrant la bonté de leur 
Çaufe à ta vivacité de leurs defirs , ils fe 
iivroient d'avance chacun de leur côté, à 
k joie da» jouir bientôt de cette douce 
paix qui a tant de charmes, fur^tont lorA 
qu'elle amené le calme après la tempête. 

Mais voici que tout-è-coun u;2<nouvei 
orage, plus terrible èncpre, vient gronder 
fur leur tôte. 

Antoine de Calvierre avoit à peine eu 
le temps de refpircr depuj$ qu'il avoit dé- 
pouillé & nièce de la Baronnie de Con- 
foulant ^ qu^il avoit recommencé à la pre& 



tjLC le prcicr a xa cauauun ac lun mariage 
avec le Vicomte du Bofcq , pour époufer 
enfui te M. de la**, dont Thumeur accom- 
modante lui devenoit fans doute de jour 
çn jour plus néceflaire : 8z Madetnoileiie 
de Calvierre livrée à elle-même, livrée à 
de nouveaux combats , avoit apporté tou^ 
jours la même réfiftanee. 

Le Baron , irrité par les obftncles , feignit 
Àe partir de là, pour révoquer le 23 Mai 
1662 , les pouvoirs qu^il avoit donnés 
aux Arbitres de juger la queftion de (on 
mariage ; & par ce contre-temps il la re- 
plongea , avec Meffieurs du Bofcq père Se 
fils, dans de nouvelles inquiétudes, d'au^ 
tant plus accablantes 4 que ce dernier voyoit 

3ue Mademoifelle de Calvierre avoit été 
éja dépouillée par deux fols de la por« 
{ion la plus confidérable de fon bien. 

Celle-ci fit fommer fon oncle les 25 & 
a7 du mois de Juin, de lui déclarer fur 
quels motifs il s^étoit porté à rétraéter le 
compromis du 25 Mars précédent, mais 
ce fut inutilement; car le Baroa de Con- 
fouiant, qui jufqu^alors ne s^étoit pas laiflë 
âéchir par fes prières, ne fit pas plus de 
cas de {è$ fommations. 

Cependant quelle ne fut pas encore leur 
furprife, & tout-à-la- fois leur indignation^ 
lorsqu'ils découvrirent la fourberie & la 
mauvaife foi du Baron deConfoulant, lort 
quMIs approfondirent fes manœuvres ! 
.'Tout cet appareil de çomprp/nis, ces 

paroles, 



le_ 25 Mare i552, n'avoient été qûS 

de Confoulant avoit eu pour objet d'en- 
dorinir dans une fauflè fécurité. & le jeune 

Sr^^r^î ^^ ^^i ^ Mademoifeul de 
Calyierre. Son feul & véritable but avoit 

Kr^'^,^^ "«me : Il vouloit déS 

îri2°!i^'l""^' pourfuîvre enfuite ceint 
tt, & même tom les deux avec plus d'a- 

?!c 1^ "i*!"^' *°^° * «««cô, par la nécef- 
^ d? ,11",^'°^°^' à «>°^«ntfr à épol^r 

à.^r 1?°*^ '^ "^^* '^"S» d'exécuter « 
dans fa Province, ce phjft fi horrible fit 
qu'il méditpit depuis loftg-tempsj car dS 
le II Avril ,552, c'eft-à-dire , dS-feM 

JOUIS feulement avant k vente de la S- 
ronnie de Cx)nfoulant, il avoit fait fceller 
«1 la Chancellerie de France de» Lettres 
en forme de Commiffion, qui ^ fur a de- 
mande a fin de faire évoquer l'appel com- 
itie J'abus, du Parlement de Touloufev 
(fous le prétexte que M. dé Ciron, Pré- 
^^^^f «^ Parieraeiit^ a<roit fait de cem 

Î^^IÂ:f?^''^f''ÂP'^> ^ <l"'" étoit fort 
«crédité dans 1^ Compagnie, à caufe de 
fes alliances & de fes parentés avec pref- 
que tous les Officiers de ce Corps) lui per- 

Si?^il°£''^ Pîf^T'^' ^ cependant 
ftifoient dé&nfes au Parlement de Tou- 
jLome X. § 



au Jugement de Tappel comme d'abus du 
mariage de Mademoifelle de Calvierre. 

Jufqu'ici , le-prétexte du bien public 
avoit pu fervir de voile & d'excufe à la 
chaleur que le Baron de Confoûlant avoît 
mis dans Tes pourftiites. Mais Thorreur 
d'une pareille conduite, qui ne fut connue 
que par la (ignification qu'il fit faire de ces 
lettres à Mademoifelle de Calvierre & à Met 
lieurs du Bofca , le 4 Juin 1662 , de très- 
grand matin, démafqua fuffirammenc le vé- 
ritable motif qui Tavoit fait agir jufqu'alors« 
'- Auflfi cette jeune Demoifelle s'app^çac 
à peine qu'elle avoit été jouée par fon on- 
Qle, & qu'il lui manquoic eflentiellement 
de paroles, qu'elle voulut abfolument re- 
tourner dans le <}ouvent du Tiers-Ordre 
de S. François, d'où elle n'étoit fortie que 

rur lui plaire, 9c le porter par fa dodlité 
tenir l'accommodement que lui-même 
i^voit folUcité. 

. Ce fut d'abord en vain qu'elle fit cette 
demande; car, foit aue le Baron de Ccm* 
foulant l'eut prévu, (oit que non, il s'étoit 
&it expédierla veille en la Chancellerie da 
Parlement de Touloule, des lettres qui dé- 
fendoient à Maden^oifeUe de Calviejte de 
Ibrtir du Monafteredes Maltoiles de Tou- 
loufe ; il les lui avoit fait fignifier en même 
temps que celles du 1 1 Avril précédent : & il ^ 
étoit parvenu enfuite à lui faire figner, par 
violence, au bas de la fignification , qu'elle 
d^Jîroit demeurer chci hs Dames Malioifis, 



aans une ajjenwiee aeiespiusprocncs parents » 
par l*avh de qui elle voulait en pajfer. 

Mais rendue à elle-mâme depuis cette 
dernière (ignature » & ayant été aflez heu- 
reufe pour faire parvenir le même jour fa 
requête au Grand-Yicaire de l'Archevê- 
que de Touloufe, elle eut encore le bon- 
heur que cet Eccléfiaftique voulut Tenten- 
dre elle-même fur (à requête , & qu'il fe 
la Qt repréfenter dans le Couvent des Mal^ 
toifes 9 où il s'étoit à c^t effet tranfporté 
avec un Commandeur de Malte« 

Alors cette jeune Oemoifelle lui raconta 
comment elle n'a voit confenti à fortir du 
Couvent du Tiers-Ordre de S. François, 
pour entrer dans celui des Maltoi fes , qu'afia 
de concourir de fon côté autant qu'il étoit 
cfn elle, à faciliter l!accommodement que 
fon oncle lui avoit piX)poIë^& à MelTieurs 
du Bofcq. 

Or, puifclu'il eft contrevenu auffi lâche- 
ment^ difoit-elle, à tout ce qu'il a fait dé- 
cider , il n'eft pas naturel , il eft même 
impoÉble que je refte dans une maifon, 
où de quelque côté que je me retourne, 
je ne vois que des ennemis, & où je fuis 
abfolument à la difcrétion de mon oncle; 
daignez donc, Monfieur, (ajouta-t-elle , 
en embraflànt fes genoux,) permettre que 
je retourne chez les Religieufes du Tiers- 
Ordre de S. François, où j'avois été dé- 
^ofée dès le commencement par les or- 
dres du Parlement. 

s ij 




Tcfufer à Mademoifelle de Calvierre la tranf- 
lation qu'elle demandoit; il la lui accorda 
fur le champ ; & tant M. le Prince de Con- 
ti, que M. le premier Préfident, fe réu- 
nirent po\jr faire exécuter- le même jour 
l'Ordonnance du Grand- Vicaire. 

Ainfi Mademoifelle de Calvierre fiit tranf- 
férée du Couvent des Religieufes Mal- 
tbifes, dans celui duTiers-Ordre de S. Fran- 
çois, le 4 Juin 1662. 

Mais le 3aron de Confoulant n'en fut 
pas plutôt informé , qu'outré du parti qu'a- 
voit pris fa nieçe, h furieux de la voir^ 
échappée de nouveau d'entre fes mains, 
il imagina de traveftir cette tranflation ju- 
ridique en un troîfieme enlèvement; en 
conféquence, le 5 Juin 1662^ c'eftà-dire, 
dès le lendemain, il fe plaignit au Séné- 
chal de Toulouiè, que la nièce lui avoit 
été,, encore une fois, ravie; qu'on Ta- 
voit enlevée du Couvent des Religieufes 
Maltoifes;il demanda permifllon d'en fhire 
informer , & le même jour il fit confi- 
gner dans un procès- verbal les dépofitîons 
de plufieurs. de ces Religieufes fur ce pré- 
tendu rapt. 

Voilà donc uriç nouvelle affaire qui al- 
loit faire encore le plus grand éclat ; heu- 
;peufement elle fut étouffée dès fa naiffance 
par Ma^emoifellç de Calvierre elle-même, 
qui fe pourvut auffi-tôt extraordipairement,. 
Û pat voie de recours , devait le Juge ' 
Criminel d^ la Sénéchaùflëe de Toiiloufe. 



uu £>arun ue ^^uniouiani, eue luc annui— 
lée; on défendit à ce dernier d'en faire 
aucun ufage, & toutes ces différentes opé- 
rations furent confommées depuis le 4 Juin 
juiqu^au 7 de ce mêi;ne mois. 

Cet échec ne calma pas cependant les 
tranfports du Baron de Confoulant, & ne 
lui fit pas abandonner l'évocation qu'il 
avoit Ibllicitée au Confeil le 1 1 Avril pré- 
cédent; le 10 Juin 1662, il mit devant 
le Juge de la Viguerie de Touloufe les faits 
& articles qu'il avoit articulés au Confeil, 
tant pour établir les parentés & les al-- 
liances de M. le Préfident Clron^ dans 
le Parlement de Touloufe , cfue l'alléga- 
tion, ^ue ceMaglftrat avoit fait fbn afikire 
propre du procès de Mademoifelle de Cal- 
vierre 8 de Mejficurs du Bofcq , père &fils. 

Ceux-ci mirent auffi-tôt devant le même 
Juge les faits contraires qu'ils oppofoieht à 
ceux du Baron, & dont ils vouloient faire 
la preuve. Claude Binet, référendaire en 
la Chancellerie du Palais à Touloufe, en 
préfence de M. le Procureur- Général de 
ce Parlement, entendit les témoins qui lui 
furent adminiftrés de part & d'autre; & 
le réfultât de fes opérations fut qu'il ren- 
voya, tant le Baron de Confoulant , & les 
"Vicomtes du Bofcq , que Mademoifelle 
de Calvierre & M. le Procureur- Général, 
à fe pourvoir au Confeil, où il ordonna en 
même temps qu'ils feroient tous affignés 
h fix femaines; à la requête du Baron* 
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Calvierre, qui fut informée que fon oncle 
prétendoit tirer avantage delà réponfe qu'il 
lui avoît fait faire le 5 Juin 1662 '9 au bas 
de la fignification des Lettres de la Cban* 
cellerie du Palais de Touloufe, fe hâta de 
protefter contre , & de rendre en même 
temps publics les moyens que fon oncle 
avoit employés pour la lui arracher. 

Ainfi ^ elle déclara que fa fignature, telle 
flu'on la lifoit, étoit le fruit de la con- 
bainte & des violences qu'avoit exercées 
contre elle le Baron de Confoulant , lorP- 
qu'il avoit voulu fe la procurer. 

Le bruit de cette féconde afl&îre eut 
bientôt frappé les oreilles du Roi : les 
circonftances lui en furent détaillées, & 
ce PHnce fut en môme temps informé que 
M. le Baron de Confoulant vouloit^con- 
traindre fa nièce à refter chez les Dames 
Maltoifes, & que celle-ci y apportoitunc 
répugnance que celuiJà vouloit dompter, 
en ufant de tous ibs avantages fur fa nièce. 

Indigné qu'il exiftât dans fon Royayme 
vin homme aiTeS; hardi poi^r ofer faire vio- 
lence à un de fes fujets, ce Monarque eut 
la bonté de donner ordre à M. d'Ornois, 
Exempt de Ces Gardes, de partir avec la 
plus grande diligence pour aller tirer Ma- 
demoifelle de Calvierre du Couvent des 
Maltoifes de Touloufe, afin de la remet- 
tre entre les mains de la Supérieure du 
Tiçrs-Ordre de S. François de la même 
Ville i mais la permifiion du Grand- Yî- 



oeja reçu ion exécution , la commiuion oc 
M. d'Ornois n'eut d'autre effet que de ma- 
nifefter davantage la proteétion que Louis- 
le-Grand accordoit à fes peuples. 

I^ délai de l'afllgnation que le Baroa 
de C^nfoulant avoit fait donner & à là 
nièce & à Meffieurs du Bofcq père & fils 
au Confeil Privé du Roi , étant échu , 
ces derniers s'y préfenterent pour faire 
prononcer contre M. de Calvierre , qu'il 
feroc débouté de res Lettres du 1 1 Avril 
j66z ; & que, fans avoir égard à l'évo- 
cai'on qu'il avoit foUicitée , il feroit ren- 
voré avec eux au Parlement de Toulou- 
fe.' afin d'y procéder fur leurs diflTérends, 
cinonftances & dépendances , fuivant les 
derniers errements. 

Mademoifelle de Calvierre qui s'y pré- 
ferta également, fupplia de fon côté, le 
Roi de lever & d'ôter les défenfes , & les 
fuiféances portées dans les Lettres en for- 
me de commiffion du ii Avril i6d2; & 
que , fans y avoir égard , il eût la bonté 
de la renvoyer avec toutes les Parties au 
Pailement de Touloufe , pour y procéder 
fui'^ant les derniers errements ; de défen- 
dre expreffément au Baron de Confoulant ' 
de Te pourvoir davantage au Confeil , & 
de c condamner aux dépens. 

Comme auffi , d'ordonner qu'en atten- 
dant le Jugement définitif de fes Procès , 
elle continueroit à demeurer dans le Cou- ^ 
vent des Religieufes Urfulines de Toulou- 

Siv 



rieure, & aux Religieures de la laKTer Toff* 
tir fans un ordre ou Parlement de Toa- 
loufe. 

Cependant , M. d'Ornoîs chargé par le 
Roi de remettre Mademoifeiie de CaWierre 
à la Supérieure du Couvent du Tiers^Or- 
dre de S. François , & d^exécuter d'ail- 
leurs les ordres quMl avoit reçus à^ fu- 
jet , arriva à Touloufe ; & voyant qpe la 
volonté du Roi avoit été prévenue, & que 
Mademoifeiie de Calvierre-, comme m l'a 
-dit, avoit été réintégrée dans le Couvert où 
elle avoit tant defiré de retourner, il crut 
qu'il de voit dreffer procès- verbal , non- feu- 
lement de fon tranfport, en Languedoc, 
mais même de Pétat des chofes ; ce qi'il 
fit les 15, 16 & 23 Juillet 1662. 

Mais d^ le âi Juillet, le Baron de C>n- 
foulant, en exécution d'une autre comniT- 
fion qu'il avoit pareillement furprife an 
grand Sceau le premier Juin 1662 , a^oit 
encore fait informer devant le Juge de Gai- 
largues des parentés & alliances qu'il a/oit 
fuppofëes entre Mademoifeiie de Calvîîrje 
^ plufleurs Membres du Parlement de loa^ 
loufe; & le 24 du même mois, il P^voit 
fait interroger fur faits & articles pir le 
môme Juge, * < 

Ainfi MM. du Bofcq avoicnt à déTuire 
cette nouvelle enquête du Baron deCon- 
foulant , par une enquête contraire r ^o, 
conféquence, les 29 Juillet) 8 & 9 Août 



W 



loufe. 

Mais dès le 3 Août 1662 , toutes les Par<> 
ties avoient été appointées au ConreiU tant 
fur les Lettres d'évocation du premier Juin 
1662 , que fur les demandes que Made^ 
Hioifelle de Calvierre y avoit faites le 8 Juilr 
lec fuivant. 

Les chofes en étoîent là, lorfque le Ba* 
fon de Confoulant, à Ton tour, foutintque^ 
fans avoir égard à TArrêt du Confeil du 
8 Juillet précéident , qui feroit rapporté 9 tou- 
tes les Parties dévoient être condamnées 
à plaider Tur la demande en évocation de 
Pappel comme d>bus, en conformité des 
Lettres des 11 Avril & pr^emier Juin 1662^ 
^ue, fans avoir égard aux requêtes de Mei- 
lleurs du Borcq & de M ademoifeile de Cat- 
vierre dont ils feroient déboutés, le Procèi 
& les différends en queftion dévoient être 
évoqués au Confeil- Privé, pour, avec leurs 
circonftances ^ & dépendances^ être ren- 
voyés en tel autre Parlement non fufpea: 
Siu'il plairoit au Roi; qu'il devoit être dé- 
endu au Parlement de Toploufe d'en pren- 
dre connoiffance, & aux Parties de faire 
aucunes pourfuites ailleurs qu'au Parlement 
où elles feroient renvoyées, à peine de i^uU 
Uté, caffation de procéoure, 6000 liv. d'a- 
mende, dépens, dommages & intérêts, 8c 
2ue Me(fieurs du Bofcq &c Mademoifelle da 
lalvierre dévoient être condamnés en tous 
Içs dépens > dommages & intérêt^. . 
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eu que iTOis aavenaires. 

Mais le ii Septembre 1662, Meffieurs 
d'Ancezune & d'autres parents de-Made- 
moirelle de Calvierre, au nombre de 20, 
le firent fommer de (ë défifter & départir, 
tant de l'înftance d'évocation, & de fon 
appel comme d'abus du mariage de Ma* 
demoîlfelle de Calvierre, avec le Vicomte 
du BoFcq , que de toutes (es pourfuites vio* 
lentes pour faire cafièr ce mariage, attendu 
qu'il étoit fortable, honnête & avantageux; 
que d'ailleurs, tous Tes parents deGroient 
& confentoient qu'il fût confirmé, ou au 
inbins célébré de nouveau; ils lui décla- 
roient en même -temps, que s'il refufoit 
d'acquiefcer & de déférera leurs fomraa- 
tions, M. Duval, Avocat au (Jonlèil, in- 
terviendroit pour eux en l'Inftaface , afin de 
le feire débouter de fon évocation, & d'ob- 
tenir le renvoi au Parlement de Touloulè, 
où le mariage ne pourroit être que bon- 
firme, & lui condamné en tous les dépens» 
dommages & intérêts, pour en avoir jut 
qu'à préfènt toujours traverië l'état; quoi- 
qu'il n'eût pu rien faire, ni entreprendre 
légitimement, lur-tout aux frais & dé- 
pens de Mademoifelie de Calvierre , làos 
avoir eu leurs avis & l'autorité des Juges 
ordinaires , à qui la connoifiànce en ap- 
partient 

Le lendemain , Meffieurs du Bo(cq perc 
& fils , Mademoifelie de Calvierre , & le 
Baron de Confoularit^ furent appointés fur 
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la derrière demande de celui-ci. 

Certain par la foromatlon du ii Septem"- 
bre 1(62^ de la proteâion que les parents 
de Ik nièce lui accordoient , & à M. du 
Bo(bq fils ; le Baron de Confoulant ne crai- 
gnit plus de lever le naafque ; & croyant 
qu'il ne lui reftoit plus de mefures à gar- 
der, il Toutint au Confeil que Meffieurt 
du Bofcq n'avoient obtenu leurs Lettres 
d^abolition que flir un faux expofé , & 

Sue parce qu'ils avoient furpris la religion- 
u Roi , en lui donnant à entendre , qu'il 
avoit été le feul parent de Mademoirelle 
de Calvierre , qui eût apporté de la réfif- 
tande à Ton mariage avec le Vicomte da 
Bofcq fils , l'un d'eux ; fc que pour la dé« 
,^ober à ce mariage, il l'avoit de fôn au- 
lorité privée , enfermée dans un Couvent 
d'Urfulines à Montpellier} que fi le jeune 
Vicomte du Bofcq l'en avoit tirée, loin 
qu'il y eût employé aucune forte de vio- 
lence , il n'avoit fait au contrairfe que ré- 
pondre aux invitations & aux foUicitations 
redoublées de cette jeune Demoifelle, qui 
avoit deflein dé l'époufer. 

Or c'a été , continuoit le Baron de Con- 
foulant , fur toutes ces fauflètés foutenues 
avec hardiefle, que Meffjeui^ du Bofcq ont 
furpris l'expédition , le fceau & l'enthérine- 
ment de leurs Lettres d'abolition aux mois 
de Décembre 1660 , & Mai î66i , malgré 
les opporuions, tant de MademoifcUe de 
Galvierrc 8t de fon Curateur, que de moiv 
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échappé à la Juftice, & à la réparation que 
demandoient naturellement contre eux l'in- 
térêt & la fureté publics. Mais cette grâce 
n'a abouti au contraire qu'à les faire ofer da- 
vantage , & à les encourager à commettre de 
nouveau le même crime , en enlevant une 
féconde fois Mademoifelle de Calvierre. 

Ici le Baron de Confoulant peignit fous 
les couleurs les plus vives & les plus noires, 
tant le nouveau rapt de Mademoifelle de 
Calvierre arrivé au mois de Décembre 1661, 
qu'il attribua au fils du Vicomte du Bofcq, 
que le mariage qui l'avoit précédé ; il s'at- 
tachoit fur-tout avec complaifance à la dé- 
claration de fa i^ece du 2 Janvier 1662, 
que depuis fon mariage elle avait vécu con- 
jugalement avec fon mari , & il en con- 
cluoit que les fuppofitions des prétendues 
propofitions de leur mariage, que la ré- 
fiftance qu'il Pavoit accufé auprès du Con- 
feil d'y avoir apporté contre le vœu des 
parents, que ces prières, que cet empreC- 
fement & ces inftances enfin de la parc 
de Mademoifelle de Calvierre auprès du 
Vicomte du Bofcq pour la tirer du Cou- 
vent des Urfulines de Montpellier , dans 
le deflein de Tépoufer après , étoient en- 
core autant d'inventions gratuites qui n'a- 
voient pas befoin , pour être avérées , de 
preuves plus confidérables que celles qui 
réfultoient de la confefïïon que fa neice 
elle-même avoit faite à M. de Camboul- 



loufe, le 2 Janvier 1662. 

Or , difoit le Baron de Confoulant , qnand 
a feroit poffible que le rapt & le làcfilege 
commis en la perlbnnc de ma nièce ne 
fiilTent pas de leur nature âufiî irrémiffibles 
qu^ils le (bnt, le faux dont Meifieurs du 
Bofcq fefontrendus coupables dans TexpolS 
de leurs Lettres , le filence qu'ils y ont gar- 
rfé» (br le mariage dû Jeune Vicomte du 
Bofcq avec Mademoifelle de Calvierre, & fur 
le viol qu'il a fait de cette enfant, Taveu 
qu^ils en font tout haut aftuellement, (ont 
jutant de moyens plus que fuffilants pour 
faire ordonner le rapport des Lettres d'ar 
bolition qu'ils ont (lirprifes à la religion de 
Votre Majefté au mois de Décembre 1660. 

Tout ce raifonnement du Baron aboutiP- 
foit à fupplier le Roi d'ordonner qu'ils /^/l 
Jfint dégradés de leur nobleffe , que leurs 
Châteaux fujfent démolis & rafés , & que 
eux-mêmes fujfent roués vîfs , conformément 
à l*u4rrèt rendu au Parlement de TouIout 
Jh, le 10 Odfobre 16$^. 

Mais ce Baron de Confoulant aVoît & 
peine manîfefté fes defféins, que Meffieurs 
d'Ancezune, de Caderoufle, & les autres 
parents qui avoient parlé dans la Ibmma- 
tion du II Sept. 1662 j fe mettant entre là 
nièce, MM. du Boibq, & lui, demandè- 
rent à être reçus Intervenants dans le Pro- 
cès qu'il avoit fait à Mademoifelle de Cal- 
Vierre & aux Vicomtes du Bofcq père & 
fils, & qu'il leur fût doané aâie; 
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parente avoit déjà dit. 

â"". De ce qu'étant les plus proches pa<» 
rents, ils déclaroient, i°. qu'ils n'approu- 
voient pas & n'entendoient pas autorifer 
les demandes, les pourfuites, £ç les pro- 
V cédures du Baron de Confoulant contre 
elle & les Vicomtes du Bofcq père & fils; 
a^ que non-feulement ç'avoit ^é contre 
leur aveu s'il les avoit faites; mais même 
qu'il n'avoit jamais été élu , ni nommé tu- 
teur dô fa nièce 9 à qui il caùfoit les dom- 
mages les plus diiiiciles à réparer. 

3*. De ce qu'ils confentoient la confir- 
mation fie l'accompliflement de fou mariage 
avec le Vicomte du Bofcq , autant parce 
qu'il étoit également honnête &c (brtable, 
que parce que le Baron de Confoulant n'a- 
voit pas de raifons légitimes à propoler 
pour l'empêcher. 

Nous efpérons, difoient^ls au Roi, que 
Votre Majefté aura égard à notre inter- 
▼ention, & que, d'après nos déclarations, 
elle fe portera à condamner la conduite 
du Baron de Confoulant, fie renverra tou- 
tes les Parties au Parlement de Touloulè, 
pour y être jugées fuivant les derniers er- 
rements. 

Mais, où il arriveroit que Votre Majefté 
ne crût pas devoir condamner en entier 
les prétentions du Baron de Confoulant « 
fil renvoyer les Parties au Parlement de 
Touloufe; dans ce cas, nous vous fuppUon» 



icrneis ce maierncis ae iviaoeinoneiie ae 
Calvierre Ibient convoqués pour avifër, dé* 
libérer, & réfoudre entre eux devant l'In- 
tendant du Languedoc, ou tel autre Juge 
qu'elle voudra commettre, à lieu, jour, & 
heure qu'il indiquera ; 

1°. Ob que doit devenir notre parente. 

^°. Si Ton mariage lui eft avantageux 
ou préjudiciable, & s'il doit être confir- 
mé, ou s'il y a lieu d'en pourfuivre la ca£^ 
fatioh. 

3"". Si les pourfuites que le Baron de 
Confoulant a faites, tant pour obtenir l'é- 
vocation du Parlement de Touloufe & faire 
prononcer qu'il y^ a abus dans le mariage 
de Mademoifelle *de Calvierre, que pour ' 
&ire cafler l'Arrêt qui a enthériné la grâce 
que Votre Majefté a accordée à Melneurs 
du Bofcq^ lui font avantageufes & doivent 
être continuées, foit par le Baron, foit par 
tout autre , ou plutôt s'il y a lieu de les 
hdSkT 8c de les abandonner. 

4"". Si les frais de pourfuites qu'il a &its 
jufqu'à préfent, Majdemoifelle de Calvierre 
doit les fupporter, ou bien iî ce fera le 
Baron de Confoulant qui au contraire les 
paiera en fon propre & privé nom, comme 
les ayant entrepris, non- feulement fans l'a- 
vis & le confeil des autres parents, & même 
&ns leur en avoir rien propofë, mais en- 
core fans avoir eu titre & qualité pour les 
faire. 

s""* Si les conttâU contenant, i^ liqui- 



qu'il pretena avoir taits ; 2^. u la vente ae ta 
Baronnie de Confoulant pour laoooo liv., 
quoiqu'elle en vaille plus de 200000 ^ & 
qu'elle donne l'entrée aux Etats de Lan- 
guedoc, ont été valablement, & légitime- 
ment faits; ou plutôt (1 ces contrats ne font 
pas l'ouvrage du dol & de la furprife; s'ils 
ne font pas le fruit d'une vexation & d'œe 
perfécution continue de la part da Barcyn 
de Confoulant : (i ce dernier enfin ne les 
a pas extorqués à fà nièce. 

6°. Si le Baron de Confoplant n'a pas 
fait naître fa<lemande en évocation du Par- 
lement de Touloufe pour fe perpétuer dans 
la jouiflance des terres qi^-lui ont été aban- 
données par ces contrats. 

Afin que, fbr la réfolutîon & l'avis det 
parents, Votre Majeftépuific en toute con- 
noiffance de caufe juger erïtrè le Baron d^ 
Confoulant , ft nièce , ïes Vicomtes dtf 
Bofcq père & fils, & nous-mêmes. 

Mais l'intervention de MM. d'Ancezu- 
ne, dfe Caderouflè, &c. ne fit pas perdre 
contenance au Baron de Confoulant, peut- 
être même s'y éfoit-il«tténdu; en^ tout 
cas, il paroît qu'il avoit une contrebatte- 
rie prête à oppofer à celle de ces Meflîeurs. 

Car dès le 21 Novembre 1662 , il fit dé- 
clarer devant Notaires à Touloufe , pat 
Meffieurs de Donneville, & dte Omlet, 
Préfidents au Parlement de cette Ville , 
qu'ils avouoient & approuvoient toutes ftg 
pourfttites, foit pour feite ttipportcr & ré- 
voquer 



du Bofcq , foit même pour les faire rouer 
vifs , & traverfer le mariage de fa nièce 
avec le jeune du Bofcq, Ton d'eux. 

Si le Baron faifoit mouvoir tant de ref- 
Ibrts pour fe procurer des fuccès , il ne 
faut pas croire que de fon côté la jeune 
Maderaoifelle de Calvierre reftât dans Ti- 
uaétion ; elle configna dans une déclara-r 
tien qu'elle fit aufli recevoir par des No- 
taires à Touloufe, elle configna qu'elle n'a- 
voit jamais ni vu, ni lu, ni même tait les 
réponfes qu'on lifoit dans l'interrogatoire 
qu'elle avoit prêté le 24 Juillet 1662 de- 
vant le Juge de Gallarguçs; & elle affirma 
fous la religion du ferment qu'elles étoient 
l'ouvrage du Baron de Confculant feul, qui 
lui en avoit adroitement furpris la fignature. 

Ce fut dans ce même temps, c'eft-à-dire, 
le 28 Novembre 1662, qu'elle entreprit de 
faire au Roi le récit des maux que fon 
oncle lui avoit fait fouftrir, de fes détours 
& de la mauvaife foi dont il avoit eu la 
lâche & noire perfidie d'ufer avec elle , fur- 
tout en introduifant au Confeil deux Pro- 
cès, non^feuletneet au mépris & contre la 
foi des propofitions d'accommodement qu'il 
avoic lui-même entamées, non-feulement 
au mépris de l'exécution du Jugement des 
arbitres nommés de part & d'autre ; mais 
encore malgjé les facriflces qu'elle avoit 
confenti de faire , en lui vendant 6c aban- 
donnant pour le remplir des 120000 liv. 
qu'il avoit ibutenu qu'elle lui devoit pour 
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valoit plus de 200000. 

Cependant, tout ceci, ajouta-t-elle , a 
paru trop peu encore à mon oncle, car 
il ne lui a pas fuffi de s^êcre emparé de 
mes biens : après avoir eu Pinfamie de 
m'en dépouiller, il pouffe aftuelleraent la 
cruauté jufqu^'à me refufer avec inhuma- 
nité les choies les plus néceflaires à la vie. 

Or voilà d-ans quelles circonftances le Ba- 
lon de Confoulant veut faire prononcer le 
rapport des Lettres d'abolitions accordées 
à Meffieurs du Bofcq père & fils , dont 
l'un eft mon beau-pere , & Tautre mon 
mari ; faire annullerT Arrêt du Parlement de 
Touloufe qui les enthérine, & encore s'aflu- 
rer le barbare plaifir de voir expirer fur la 
roue ces deux hommes qui me font fi chers, 
& qui n'ont commis d'autre crime envers 
lui, que de m''avoir fait la grâce de m'ai- 
mer, & de m'avoir recherchée, l'un pour 
être fa femme, & l'autre pour être fa fille. 

Mais ces deux homnnes à qui mon on- 
cle veut faire arracher la vie, quoiqu'ils 
n'aient pas la jouiflance de mon bien» 
quoiqu'ils n'en aient jamais rien reçu» 
n'en ont pas moins eu des entrailles pouf 
moi ; fans eux j'aurois vu finir mes jours, 
dus leur aurore, dans la mifere; la faim 
en auroit tranché le fil ; & pour parler à 
Votre Majefté avec la confiance que le fou- 
venir de fes bontés m'infpire; depuis deux 
ans MM. du Bofeq me nourriflent , ils four- 
i:iSent à mon entretien. 



tre parti aurois-je a prendre , bire , que 
celui d'implorer votre juftice & votre pro- 
teélion ? 

Ainfi , puîfque le Baron de Confoulant 
n'a ni titre ni qualité pour me vexer, ëc 
pour troubler mon mariage & mon établit^ 
fernent , comme il a fait depuis fi long- 
temps , que Votre Majefté daigne donc 
rn'accorder deux grâces ; la première , c'eft 
d'ordonner à mon oncle qu'il me paie une 
provifion alimentaire de deux mille écus 
à prendre fur les revenus de mes biens, 
autant pour être employés à ma nourriture 
& à mon entretien du paffé &c de l'ave- 
nir, qu'aux paiements des frais & avances 
qu'il faut que Je fafle pour me défendre 
& me débarrafler des divers Procès , fai- 
fies, & autres troubles qu'il m'a faits. 

La féconde, c'eft que Votre Majefté ait 
la bonté de me permettre de convoquer 
une aflemblée générale de mes parents de- 
vant tel Juge de la Province de Langue- 
doc qu'il lui plaira, pour délibérer & ré- 
foudre entre eux, fi le mariage que j'ai 
fait avec le Vicomte du Bofcq m'eft avan- 
tageux ou non ; s'il doit être confirmé , 
ou à'il y a lieu d'en pourfuivre la cafla- 
' tion ; comme aufll , fi c'eft avec raifon que 
le Baron de Confoulant la demande , ainfi 
que l'évocation de fon appel comme d'a- 
bus, le rapport des Lettres d'abolition, Sz 
la cafiation de l'Arrêt du Parlement qui 
les a enthérinées j enfin s'ils approuvent les 
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Meffieurs du Bofcq père & fils, que con- 
tre moi-même. 

Ainfi parloit au Roi Mademoifelle de 
Calvierre ; & cependant fon oncle , qui 
avoit imaginé pouvoir tirer quelque avan- 
tage, & dqs ordres que ce Prince avoit 
donnés à M. d'Ornois, Exempt de fes Gar- 
des, & des Procès -verbaux que celui-ci 
avoit faits en conféquence , demandoit 6 
obtenoit la permiffion de les joindre à la 
Procédure. 

De fon côté, pour ne rien perdre de fe« 
avantages, Maaemoifelle de Calvierre fai- 
Ibit faire dans le même temps, & prefque 
auiTi-tôt , une fommation au Baron de Con- 
foulant, de lui déclarer s'il entendoitfefer- 
vir des réponfes qu'il fuppblbit qu'elleavoit 
laites devant le Juge de Gallargues, & con- 
tre lefquelles elle s'étoit déjà raifc en règle 
dès le 22 Novembre 16^62. 

Mais le Baron de Coiifoulant, affeâant 
toujours la même contenance , répondit 
froidement que ces réponfes étoient véri- 
-tables, & qu'elle-même les avoit fignées; 
.néanmoins que pour éviter tout incident 
capable d'éloigner le Jugement du Procès 
prêt, & en état d'être jugé & rapporté au 
Confeil, il confentoit à ne pas s'en fervir» 
parce que d'ailleurs il les rec;ardoit com- 
me étant fort indifférentes à la Caufe. 

Comme cette grande affaire étoit à la 
veille d'être jugée, qu terminée par un Ar- 
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avec la plus grstnde impatience, chacun fe 
hâta de fe mettre en règle. 

Le 20 Janvier 1663, le Baron de Con- 
foulant V qui^ comptoit (ans doute fur des 
fuccès, conclut encore à ce qu'en jugeant 
le Procès, le Roi ordonnât que Maden^i- 
fcUe de Calvierre Feroit inceflamraent tranf- 
férée & conduite fous bonne & fûre garde, 
' du Couvent des Religieufes du Tiers-Ordre 
de S. François de Touloufe, en tel autre 
Couvent de Religieufes, non Ibfpeft, qu'il 
lui/plairoit indiquer près le Parlement, où 
les Parties, les ptocès, & différends feroient 
renvoyés par TArrêt définitif, & que Sa 
Majefté défendît à Meffieurs du Bofcq de 
la voir, ni de la fréquenter direiStement ni 
indiredtement , & tant aux Religieufes, 

au'aux autres perfonnes qui auroient foin 
e fa conduite, de le permettre en quelque 
forte & manière que ce fût, à peine de pu« 
nition corporelle, & de loooo liv. d'a- 
mende contre Meffïeurs du Bofcq, de dé- 
fobéiflance de la part des Religieufes & au- 
tres qui en auroient la conduite, & de ré- 
pondre en leur propre & privé nom de 
tous fes dépens, dommages & intérêts. 

Le II Février 1663, MM. du Bofcq 
firent interroger fur faits & articles, & le 
Baron de Confoulant & le Marquis de Cal- 
viffon, & comme le Procès- verbal étoit à 
leur avantage, ils l'ajoutèrent le lendemaia 
à leur production. 
Ce fut en cet état , que le 27 Février i5(î3> 
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ces différentes demandes en ces termes. 

Le Roi en fon Çonfeil , faifant droit 
fur ladite Inftance , fans avoir égard aux- 
dites Requêtes du 8 Juillet 1662, a évo- 
qué &, évoque l'appel comme d'abus de la 
célébration de mariage entre ladite Char- 
lotte de Calvierre , & ledit Fulcran de 
Guillaln de Clermonty f^icomte du Bofcq, 
pendant audit Parlement de Touloufe, Com- 
me pareillement a converti les moyens de caf- 
fation contre^ ledit ^rrêt du Parlement de 
Touloufe du 23 Mai 1662, portant enthé- 
rtnement defdites Lettres d'abolitions ea 
moyens de Requête civile, & pour faire 
droit fur tous lefdits Procès, & différends ^ 
cir confiances , & dépendances , iceux a ren- 
voyé au Parlement de Paris, auquel Sa 
Majefié en attribue toute Cour , Jurifdiâion 
& connoîjfance , qu'il interdit audit Parle- 
ment de Touloufe , & à toutes autres Cours 
& Jurifdi&ions. Et pour cet effet ordonne 
que^ladite ChaHotte ae Calvierre fera tranf- 
férée du Couvent des Tierçaires à Touloufe; 
ou elle étoit en dépôt, dans le Couvent des 
Cordelières du Fauxbourg S. Marcel à Pa- 
ris, en bonne &fàre garde, à la diligence 
du Demandeur qui fera tenu d'en avan- 
cer les frais , dont il fera rembourfé fur les 
biens & effets de Charlotte de Calvierre; 
fait défenfes Sa Majefié auxdits Vicomtes 
du Bofcq de fe rencontrer fur la marche, ni 
de parler à ladite Charlotte de Calvierre, 
à peine d'être procédé contre eux extraor- 



manaé par ledit de Valvurre defdites Let^ 
très d'abolition , Sa Majefié a mis & met 
far ladite demande les Parties hors dé Cour 
& de Procès , fans dépens pour ce regard; 
dépens ré/ervés pour le furplus. 

Il paroît que Texécution fuivit de près 
r Arrêt du Confeil ; car un Procès- verbal 
du 24 Mai 1653 , nous apprend que Ma- 
demoiielle de Calvierre arriva & fut dépo- 
fée le même jour chez les Cordelières du 
Fauxbourg Saint-Marceau* 

Ainfi les Combattants étant en préfencc, 
chacun fe prépara à attaquer & à défi^ndrc 
avec une égale chaleur de part & d'autre. 
'MademoifeUe de Calvierre s'étoit pour- 
vue la première, en la Grand'Chambre, 
où par un Arrêt du 24 Avril 1663, elle 
avoit fait retenir la Caufe. 

Le Baron de Confoulant au contraire 
avoit donné fa Requête en la Tournelle Cri- 
minelle» & il y avoit fait rendre de fon 
côté 4jn Arrêt le 27 du même mois , qui 
ordonnoit au Greffier du Parlement de Too- 
lopfe d'apporter, ou d'envoyer au Greffe 
criminel les informations & les procédures , 
en un mot, tout ce qui avoit été fait à 
Touloufe. 

Or, il ne fut pas plutôt informé qiie 
fa nièce avoit fait retenir la Caufe en la 
Grand'Chambre, qu'il s''oppora à Texécu;- 
tion de TArrêc qui Tavoit prononcé ; & 
qu'il infifta fortement pour qu'elle fût rea- 
voyée en la Tournelle Criminelle. 
^ T iv 



Ijv/MA w/ut u apprciiure aux rarties ou eues 
dévoient contefter, fut jugée à Tavantage 
du Baron de Confoulant, par un Arrêt du 
lo Mai 166^. 

Le Tribunal étant donc certain & fixe, 
Mademoifelle de Calvierre y denaanca qu'il 
fut ordonné à M. de Calvierre^ (;ca: il re- 
prend ici ce nom) de faire diligence pour 
faire vuider, dans le temps qui lu: ftroit 
indiqué, l'appel comme d'abus qu'il avoit 
interjette de Ion mariage avec le Vicomte 
du Bofcq : cependant qu'elle auroit la li- 
berté de voir comme elle voudroitau Par- 
loir du Couvent des Cordelières, où elle 
demeuroit, toutes les perfonnes qai lui fe- 
roient l'honneur de la vifiter; & de fortir 
toutes les fois qu'il lui plairoit pour foUi^- 
citer fes Juges, & fuivre le Jugement de 
fon Procès; & que fon oncle lui paieroit 
dès à préfent, & par prov^ifion , une fom- 
me de loooo liv. 

Cette demande réveilla M. de Calvier- 
re , il commença à s'occuper lërieufemeiit 
de fon Proeès ; car dès le 6 Juin 1663 , d'a- 
bord il fe fit expédier en Ja Chancellerie 
du Palais à Paris, des Lettres de Requête 
civjle contre l'Arrêt rendu au Parlement 
de Touloufe, qui avoit en thériné, le 33 Mai 
j66i, les Lettres d'abolition de MM. au 
Bofcq père & fils; & il requit afte enfuite 
de ce qu'il confentoit que les deux tran- 
famotfs faites entre fa nlece &lui , les 7 Di' 
cembre 1661, & sa ^vril 1662 ^ frjff^^ 



mais exlfté; que tant elle , que lui-même, 
fiiffent remis au même état où ils étaient 
' auparavant , fans qu'il fût be/bin , foit de 
Lettres de refcifion^ foit de garder les au- 
tres formalités des Procédures; fe refervant 
néanmoins tous Tes droits & hypothèques. 
il confentit de plus à lui payer , & par 
forme de provifion , un fomme de 3000 liv. 
Tel étoit l'état des chofes , lorfque le 
8 Juin la Tournelle rendit l'Arrêt contra- 
diftoire que voici 9 au rapport de M. le 
Mufnier. 

Dit a été que ladite Cour faifant droit 
fur la Requête de la (Vicomtefle du Bofcq) 
demanderejfe , a ordonné & ordonne que/ltr 
Vappel comme d'abus , les Parties auront 
audience au premier jour : & cependant 
fera (la Vicomtefle du Bofcq) transférée 
du Couvent des Cordelières en celui des Re- 
ligleufes Urfulines de Sainte- jivoye^ par 
un Huîjfîer de ladite Cour ; à ce faire fe- 
ront lefdites Religieufes Cordelières con- 
traintes par f ai fie des revenus de leur tem- 
porel; ce faifant , en demeureront bien ÇS 
valablement déchargées; pourra ladite (Vi- 
comtefle du Bofcq) /orffr dudit Couvent de 
Saînte-^voye toutes fois & quantes Qu*^ll^ 
voudra fpoîir vaquer àfes affaires , & voir 
fes Juges , fi bon lui fèmble , en la Compa- 
gnie de Madame la Maréchale de la Mo^ 
tke , qui fe chargera vers la Supérieure dur- 
ait Couvent de Sainte- ^voye, de la reme-' 
nerlefoir du jour qu'elle fortira dudit Cou^ 



fies verbales , es mains de Mre^ean Guef- 
don , Procureur de la ( Vicomtefle du Bofcq) 
Demanderejfe , la fomme de 3000 livres , 
de laquelle fomme ledit Guefdon paiera far 
avance le premier quartier de la penjion 
quijera convenue tant pour elle que pour 
fa Ùemoifelle, en baillant ^^^li^* tournois 
â ladite Q Vicomtefle) pour fes menues né- 
cejptés , & furplus fera par ledit Guefdon 
employé aux affaires urgentes & nécejfaires 
de la Vicomtefle, dont il rendra compte 
par un brtf état : au paiement de laquelle 
fomme ^ ledit Défendeur fera contraint par 
toutes voies dues & raifonnables , S? dont il 
fera rembourfé , &c. Défenfes au P^icomte di$ 
Bofcq &à ladite Demanderejfe defe hanter 
ni fréquenter jufqu'à ce qu'autrement par 
la Cour il en /bit ordonné , dépens réfervés. 

Mademaifelle de Calvierre fit donc pro- 
pofer à la Supérieure des Urfulines de la 
recevoir avec fe femme- de - chambre, & 
elle fe préparoit en conféquence à y tranf- 
fërer fon féjour ,. lorfque deux accident» 
vinrent déranger fts projets. 

D'un .côté la Supérieure de ce dernier 
Couvent ayoit refufe de la recevoir, parce 
que d'abord les règles de la Maifon ne lui 
permettoient pas d'admettre dans Tinté- 
rieur de fa Communauté (en qualité de 
penfionnaire) une femme mariée, & qu^ 
d'ailleurs dès l'inftant qu*on y étoit entré 
il n'étoit plus permis d'CQ fortir. 



de la Mothe, qui avoit été nommée pour 
Paflîfter & l'accompagner dans Tes vifites, 
étoit fur le point d'aller aux eaux. 

On recourut donc au Parlement ; on lui 
fit connoître les motifs qui formoient obf- 
tacle à l'exécution de (on Arrêt; & Ma« 
demoifelle de Calvierre y demanda , que^ 
pour jouir du bénéfice de l'Arrêt du 8 Juin, 
il lui fût ordonné un Couvent de Religieu- 
ies , agréable au Parlement , autre néan^ 
nioins que celui des Urfulines de la rue 
Siainte-Avoye , où elle & fa femme-de- 
chambre fuflent reçues en penfion ; & at- 
tendu l'abfence de Madame la Maréchale 
de la Mothe-Houdancourt , que le Parle- 
ment lui nommât une autre Dame pour 
l'accompagner dans lès vifites. 

Sans doute cette demande fut trouvée 
tailbnnable ; car un Arrêt du 22 du même 
mois la lui accorda en ces termes. 

Ladite Cour ayant égard 4 ladite Re-^ 
quête , ordonne que V Arrêt contradi&oire 
du 8 du préfent mois de Juin, fera exécuté 
félon fa forme & teneur ; & fuivant , & 
conformément à icelui, que ladite de Cal^ 
vîerre fera tirée par l'un des HuiJJîers de 
la Cour , du Couvent des Cordelières du 
faux bourg Saint- Marceau , où elle eft à 
préfent , & icelle mife avec fa Demoifelle 
dans le Couvent des Hofpitalieres , proche 
la Place Royale , duquel elle pourra for- 
tir toutes les fols qu'elle voudra , fUlvant 
& au defir dudit Mrrit; & au cas de ma- 



la Mothe , elle fera reprîfe & accompagnée 
par la Marquife de Toucy , mère de ladite 
Dame Maréchale , qui fe chargera de la 
ramener le folr audit Couvent des Hofpi- 
talleres. 

On fit donc fortir Madempifelle de Cal- 
vierre du Couvent des Cordelières du faux- 
bourg Saint-Marceau, & on la conduifit 
avec fa femme- de-chambre dans celui des 
Hofpitalieres de la Place Royale. 

Le 30 du même mois de Juin, un nou- 
vel Arrêt indiqua l'audience à huitaine, à 
peine de l'exploit dont le profit feroit jugé 
fur le champ. 

Alors le combat parut s'engager. 

D'un côté, Mademoifelle de Calvierre, 
qui prenoit la qualité de P^icomtejfe êii 
Èofcq^ & de Baronne de Confoulant, de- 
manda le 4 Juillet 1 663 , qu'en jugeant que 
M. de Calvierre n'étoit pas recevableà ap- 
peller comme d'abus de fon nmariage , & en 
faifant droit fur toutes les autres fins & 
conclufions qu'elle prendroit & avôit pn- 
fes au Procès, on la déchargeât des frais 
dés pourfuites injurieufes qu'il avoit faites 
ou fait faire mal à propos contre elle, bit 
parce qu'il n'avoit eu ni qualité, ni carac- 
tère pour les faire légitimement & utile- 
ment, foit parce qu'il les avoit faites depuis 
l'Arrêt du 10 Oftobre 1658 : & que M. de 
Calvierre fût condamné' en outre envers 
elle en tous fes dépens , dommages & intérêts 
pour les torts réels qu'il lui avoit fait Counn^' 



xenc les parents au nombre de vingt, à la 
t^te defquels étoient toujours les généreux 
3VIM. d'Ancezune, & de Caderouflë, &c. 
Ils s'étoient déjà rendus parties au Confeil 
Privé, pour favorifer fon mariage, & ils 
intervenoient dans ce Procès, comme étant . 
/es plus proches parents, tant afin de faire 
confirmer fon mariage avec M. du Bofcq, 
que pour faire condamner M. de Calvierre 
aux dépens, dommages & intérêts envers 
fa nièce. 

D'un autre côté , le treize du même mois , 
Jacquette de Rocquefeuil, époufe de Gaf- 
pard Guillain le Noir , Comte de Clermont , 
V icomte du Bofcq , qui s'étoit fait autori* 
fer à pourfuivre fes droits, intervenoit éga- 
lement. Elle paroiflbit contre M. de Cal- 
vierre qui n'avoit pas encore fait lever une 
oppofition qu'elle avoit formée à l'exécu- 
tion d'un Arrêt du Parlement de Touloufe 
du 19 Février •1659 , ni un Arrêt de dé- 
fenfes qu'elle avoit obtenu au même Par- 
lement le 19 Août fuivant : &; elle vou- 
loic qu'il fût condamné à rétablir & faire 
rebâtir le Château du Bofcq , que le feu 
Abbé de Pfalmody avoit démoli &^ rafé 
dans cette fameufe expédition, ou à lui 
payer des dopimages & intérêts confidéra- 
bles, foit à raifon de l'incendie & du brû- 
lement du Château, foit à caufe des au- 
tres violences & excès qui avoient été com- 
mis lors du fiege du Bofcq. 

Cette démarche de la Vicomtefle du 



uoniuis a Haoïtants ae la viue au jsoiq 
fe des Villages en dépendants ; car ces 
hommes, au moyen votant de la preuve qui 
réfultoit des charges, & des informations 
qu'ils avoient fait faire dans le temps, & 
dont les pièces avoierit été apportées do- 
fes au Greffe, & mifes entre les mains des 
' Gens du Roi, que de celles que la Vicom- 
tefledu Bofcq^ere, avoit pareillement fait 
faire en fon nom , demandoient de leur côté, 

aue M. de Calvierre fût condamné à te 
édommager de ce qu'ils' avoient fouflert 
par le faccagement, l'incendie & les autres 
crimes que les gens armés en guerre par 
l'Abbé de Pfalmody pour le fiege de la 
Ville & du Château du Bofcq avoient com- 
mis, fe réfervant encore de pourfuivre par 
toutes les voies polfibles, tant à l'ordinaire 
qu'à l'extraordinaire, les autres complices 
de ce même crime. 

Comme dans cette affaire il y avoit deux 
Chofes à juger, c'eft-à-dire, la queftion du 
mariage de Mademoîfelle de Calvierrt, » 
la requête civile que M. de Calvierre am 
prife le 6 Juin précédent , contre l'Jrrètdu 
Parlement de Toulouje du 23 Mai mh 
gui enthérinoit les Lettres d*abolition oote" 
nues par Meffieurs du Bofcq; ces derniers 
qui s'apperçurent que M. çje Calvierre 
cherchoit à féparer ces deux objets, P?^ 
ne prefler le Jugement que de la queftion 
du m^ariàge , demandèrent , par une j^' 
quête précife du i5 du même moi5, q»^" 



tiage, il lût. contraint de plaider également 
fur la Requête civile; & ce autant, dirent- 
ils^ pour ne rien omettre dans la procé- 
dure, que pour faire cefler les chicanes que 
M. de Calvierre pourroit faire naître ou 
occafionner pour la plaidoîerie delà Caufe; 
mais, ajouterent-ils, dans le cas où M. de 
Calvierre s'y refuferoit , alors nous foute- 
lions qu'il doit être débouté, & de /on ap- 
pel comme d'abus, & de /h Requête civile ; 
& condamné en Tamende, tant envers le 
Roi & envers nous. Qu'aux dépens, même 
en ceux réfervés par l'Arrêt du Confeil du 
27 Février 1663. 

M. de Calvierre cependant ne répondoît 
rien à tant de demandes dirigées toutes à 
la fois contre lui; & l'on a même dû s'ap- 
percevoir qu'il n'avoit pas mis beaucoup de 
chaleur dans f^ pourfuites, depuis l'Arrêt 
du 10 Mai. 

Mais il faut que l'on lâche que , dès le 
2 du même mois, il s'étoir retiré auprès 
de M. le ChanceHer, It qu'il s'étoit mé- 
nagé dans le lointain une batterie qui de- 
voir k propos tirer foudainemenc fur fes 
ennemis. 

' En effet, il avoit rappelle à ce Magiftrat 
les dirpofitions de l'Arrêt du Confeil du 
Û7 Février précédent, qui avoit entre au- 
tre chofes ordonné, que Mademolfdle de 
Calvierre ferait transférée du Couvent des 
Tlerçaires de Touloufe en celui des Cor- 
ddiercs au Fauxbourg Saint-Marcel à Pu- 



fur fon chemin , & d'avoir avec elle au- 
cunc communication, à peine d*ètrc pour- 
fuivis criminellement. . 

Màdémoifelle de Cal vî erre, difoit-il,a 
donc été dépofée en conféquence aux C^* 
delieres à Paris; mais Meffieurs du Bofq 
,qui vouloient fe ménager des communica- 
tions plus libres, ont emprunté fon nom 
pour demander au Parlement la pern^if- 
fion ae voir librement toutes fortes de per- 
fonries,- & me faire condamner à lui payer 
une provifiqn de loooo liv. 

C'étoit là où aboutiffoient les demandes 
faites fous le nom de ma nièce; néanmoins 
ils ont eu aflez de crédit pour faire or- 
donner en outre, par un Arrêt du 8 Juin 
dernier, qu'elle feroit transférée auJt Ur- 
fulines de la rue Ste. Avoye ; & fous ce 
prétexte ils l'ont fait conduire au Couvent 
des Hofpitalieres de la Place Royale, ou 
ils ont la plus grande liberté de la voir, 
& où ils Tentretiement tant qu'ils veulent. 

Après ce récit Xpeu exaà des feits»; 
M. de Cajvieîrre s'étendit en longs railbn- 
nements : félon lui , l'Arrêt du Confeil dû 
27 Février 1663 ayant ordonné définie- 
vement que fa nièce demeureroit en dé- 
pôt au Couvent des Cordelières, le Parle- 
ment n'avoit pas pu changer ce gui avoit 
été jugé à cet égard , parce qu'il n'ét(»t 
pas le Juge, ni du dépôt , ni de la fûrete 
V de Mademoifellc de Calvierre. .„ ^ 

D'ailleui* 



ciic n avoïc pas uemanae qu oa la cnan- 
geât de communauté. 

AîAfi le Parlement avoit excédé fes pou- 
voirs, parce qu'il avoit accordé plus qu'où 
ne vouloit avoir. ^ 

• Mais d'ailleurs , difoit encore M. de Cal- 
vierre, quelle néceffité y a-t-il que ma nièce 
follicîte fes Juges? Ne fait-on pas qu'une f 
jeiHie fille n'ei^ pas capable de donner des 
iofiruâions bien claires fur fes af&ires , & 
que les Magiftrats qui font équitables 8c 
-établis par le Roi , d'abord pour rendre la 
Juftice à tous fes fujets, mais plus parti- 
culièrement encore à des perfonnes de cette 
qualité , & en des occafions fi importantes^ 
n'ont pas befoin d'être foUicités? 

De tout ceci, il réfultedonc, que l'Ar- 
rêt du 8 Juin eft abfolument contraire^ 
tant à celui du Confeil &: aux ordres du 
Roi, qu'aux Ordonnances du Royaume 
qui interdifent tout commerce entre les ra- 
viffeurs, & les perfonnes ravies. 

M. de Calvierre partoit de là pour ea 
demander la caflation ; il vouloit en con- 
iëquence que fa nièce fût remenée dans le 
.Couvent des Cordelières du Fauxbourg 
S. Marceau , ou mife dans tel autre que 
le Roi indiqueroit. 

Il vouloit que le Confeil fît les plus ex- 
prefles défenfes, foit à Mademoifelle de 
Calvierre d'en fortir quand elle y auroic 
été une fois conduite , ni fous le prétexte 
de foUiciter fes Juges pour fon Procès, ni 
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ITOces cnminei renvoyé au raneiiient ae 
Paris; foit à Meffieurs du Bofcq fes ravif- 
feurs, d'avoir aucune communication avec 
€lle,^ou de bouche, ou par écrit, média- 
tement ou immédiatement, fous les peines 
portées, par TArrêt du Gonfeil du 37 Fé- 
vrier précédent. 

A force d'importunités, M. de Calvierrc 
fit rendre au Confeil Privé, le 2 Juillet 
166.^ , un Arrêt , qui ordonna feulement que 
idademoifelle de Calvierre feroit affignée à 
quinzaine devant un Commiflaire du Con- * 
feil, & cependant qu'il feroit furfis à toutes 
pourfuites au Parlement de Paris, jufqu'à 
ce que le Roi en eût difpofé autrement. 

Affignée au Confeil , Mademoifelle de 
Calvierre comparut; elle y expofa com- 
trient die s'étoit trouvée reiïèrrée & incom- 
tnodée dans le Couvent des Cordelières qui 
eft fitué à l'extrémité du Fauxbourg Saint- 
Marceau, où on lui avDit même refufô la 
liberté de voir fes Confeils ; que dans ces 
ïrirconftances, elle avoit cru pouvoir fup- 
plier fes Juges d^ordonner fon changement 
€î fa tranflation dans un Couvent de Pà- 
tiis, où on la traitât avec plus d'humanité, 
U où elle pût au moins recevoir les vifites 
de fes Confeils, & s'entretenir avec eux de 
fës affaires plus Virement qu'aux Cordeliè- 
res; que fi l'Arrêt du 8 Juin qui lui avoit 
âffigné pour retraite Te Couvent des Urfu- 
îines de la rue Sainte- Avoye, avoit pu re- 
cevoir fon exécution, & que M. de Cal- 



ménager un refus de la part de la Supé- 
rieure^ de cette Communauté , jamais elle 
iï*eût follicïté l'Arrêt poftérieur qui lui 
«voit indiqué le Couvent des ïïofpitalieres 
de la Place Royale à Paris ; parce que ne 
connoiiTant , ni celui-ci , ni celui-là , Tun n V 
voit pas plus d'attraits pour elle que l'autre. 

Depuis, ajouta-^-elle, j'ai fait pourfui- 
vre l'Audience fur l'appel comme d'abus 
de tàoTï mariage ; j'ai même eu l'honneur de 
voir mes Juges en la compagnie de Madame 
la Maréchale de la Mothe Houdancourt; & 
tous ïÏÉ ont été fi touchés de l'opprefflon où 
me fait gémir depuis tant de temps M. de 
Càlvietre , de l'ufurpâtlon qu'il a faite de 
la plus grande partie de mon bien qu'il à 
diffipé en frais ; & enfin de la confidératioti 
qu'il veut achever de me ruiner, en traî- 
liant en longueur les Procès qu'il n'a ceffé de 
me fufciter, qu'ils ont rendu un Arrêt con- 
tradiftoire qui a fixé l'Audience pour tou- 
ieÈ lés Parties au Samedi 21 Juillet dernier. 

M. de Calvierre, ajôuta-t-elle encore^ 
avoit bien démontré en général par toute 
& conduite , qu'il ne cherchoit qu'à recu- 
ler le Jugement de mon Procès : mais dans 
le cas particulier, feroit-il befoin de preu- 
ves plus claires que cet Arrêt qu'il a fur- 
pfîs au Confeil dès le 3 Juillet, & dont 
néafnmoîns il a diffëré la fignification juf- 
qu'au 20 du même mois, huit heures du 
foir, c'eft-à-dire, jufqu'à la veille de la 
première pl^doierie. 
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pas fe foutenir , foit parce que le Roi ayant 
renvoyé au Parlement de Paris la conndf- 
fance de mon Procès avec fes circonftan^ 
CCS , & dépendances , cette Ceur pouvoit 
connoître du dépôt de ma perfonne, com- 
me d'une clrconjiance , & dépendance ^ foit 
parce que l'Arrêt du 8 Juin a été rendu 
avec M. de Calvierre dans la plus grande 
connoiflTance de caufe* 

Mais d'ailleurs, difoit-elle, le dépôt de 
ma perfonne n'a été ordonné aux Corde- 
lières du Fauxbourg Saint-Marceau , que 
jufqu'à ce qu'autrement il en ait 'été or- 
donné. 

Or le Confeil ne s'eft pas réfervé à lui 
cxclufîvement la connoiflance de cette af- 
faire; il n'a pas interdit au Parlement la 
faculté de prononcer fur le lieu du dépôt, - 
fur la tranflation de moi , fi elle devenoit 
»éceirâire. 

Le Parlement a donc pu ordonner auc 
je feroi$ transférée , puifque le Procès M 
avoit été renvoyé avec toutes les cireonf- 
tances, & dépendances. 

Il eft certain qu'une des confédérations 
4u Confeil , lorfqu'il rendit l'Arrêt du 27 Fé- 
vrier /fut qu'étant obligée d'affifter au Ju- 
gement de mon Procès, il falloit qu'on me 
ttansférât à Paris : & comme le Parlement 
ne pouvoit pas être fi promptement inf- 
truit de ce qui me regardoit, & qu'à mon 
j^rrivée dans cette Ville il étoit néceflaire 
que je fufle logée en quelque endroit, il 
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delieres. 

Mais il n'a jamais entendu que j'y fufle 
détenue comme une prilbnniere , qu'on 
m'y rendît inacceffible à toutes les perfon- 
nes qui me feroient l'honneur de m'y ve- 
nir vifiter, & qu'on m'y privât de la li-* 
berté de conférer avec celles qui prennent 
foin de mes iaffaires. Encore moins a-t-il 
eu, fans doute, l'intention d'interdire au 
Parlement le pouvoir d'ordonner ma trant 
lation en co^inoi fiance de caufe, & quand 
la nécefBté de mes affaires l'exigeroic 
. Si le Confeil n'eût pas ainfi raifonné, (i 
ce n'eût pas été là fon avis, qu'étoit-il be» 
Ibiû qu'il me fît venir à fi grand frais à 
Paris? Et ^'il ne devoit pas m'être permis 
d'y foUiciter mes Juges, n'étoit-il donc pas 
é^l ou même plus avantageux au bien de 
mes affaires, que jecontinuafle à demeu-- 
ler à Tôuloufe? 

Mais mon oncle ne m'a que trop laiffé 
entrevoir fes defleins; il veut qu'oubliant . 
la religion des ferments qui ont engagé ma- 
foi aux pieds des Autels à M. du Bofca , 

i'e me parjure , en recevant la main de M. de 
a***; il veut que, renonçant à ton mari. 
3ui m'a donné tant de preuves de la bçnté- 
e fon cœur , de la fincérité , & de k cbnf- 
tance de fes fèatiments , à qui d'ailleurs 
j'ai les plus grandes obligations, à qui je 
dois enfin autant de reconnoiflTance des ef- 
forts généreux qu'il a faits pour afluperma 
liberté , & conferver mon bien contre les 
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mour; je prenne ue la main pour niun 
mari, un homme tranquille, un homme 
indifférent , un homme froid fur tout ce 
qui s^eft paffé , un. homme enfin que mon 
devoir, mais que mon cœur» fur-tout, me 
défendent d'écouter. 

Il veut eofin que je lui faffe ral)andon 
de tous mes biens» & il n'a fans doute of- 
fert aux Cordelières du Fauxbourg Saint- 
Marceau de leur payer 3000 liv. pour ma 
penfion , qu'afin de les engagéi? à refufer 
la porte aux gens, qui venant me voir», 
pourroient m'afièripir dans mon devoir; 
en un mot , il veuf me fec^jucllrer à mon 
Procureur lui-môme , pour que , réduite 
à moi feule , foit le découragement , foie 
rinexpériçnce , foit tous les deux enfèm- 
ble i conduifent & amènent ainfi les chofes 
à fon but. 

J'ai donc acquis contre mon oncle Ul 
preuve qu'il n'a foUicité l'Arrêt du Con- 
feil du a Juillet , qu'afin d'étemifer le Pro- 
cès de précipiter ma ruine. 

En conféquence, Mademoifelle de Cal- 
vierre difoic que le Confeil devoit le dé- 
bouter de fa demande, le renvoyer avec 
elle au Parlement pour y continuer la pro- 
cédure, & lui faire défenfes de fe pourvoir 
davantage au Confeil, à peine de gcoo liv. 
d'amende , & de tous dépens, dommages 
& intérêts. 

Si elle n'obtint pas tout ce qu'elle avoit 
demandé , il eil facile de voir dans i'Ar- 



grande partie ; car 

Le Roi , tn fon Confeïl , a levé & ôté 
les défenfes portées par l'arrêt du Confeil 
du 2 Juillet 1663,' ce faifant^ a renvoyé 
& renvoie les Parties au Parlement de 
Paris pour procéder entr'elles ^ comme elles 
eujjent pu faire auparavant l'arrêt du 
a Juillet dernier; 6? néanmoins ordonne que. 
ladite^ Dame de Calvlerre fera remlfe aii 
Couvent des Cordelières du Fauxbourg Saint-» 
Marcel , duquel elle ne pourra fortir quo. 
deux fols la femaine ^ en la compagnie de 
la Dame Maréchale de la Mot lie , & de 
la Dame de Thoucy en fon abfence , pour 
foUiciter fes Juges , lorfque l'affaire ftn$ 
en état d'hêtre jugée , & être reconduite dans 
h même jour audit Couvent, Fait Sa Ma-- 
je(lé défenfes auxdits P^icomtes du Bofcq 
de la hanter ni fréquenter ^ à peine de con- 
vlcllon^ 

Il fallut donc, que d'un €Ôté M. de Cal- 
vierre retournât plaider au Palais , où la 
.conteftation fut retenue par un Arrêt àii 
II du même mois d*Août; & que de Tau- 
tre fa nièce prît fon parti , & fe laiffât con* 
duire une féconde fois aux Cordelières, cô 
cjui fut exécuté- 

On devoit commencer la plaidoîerie fe 
18 fuivant, & Ton en étoit convenu entre 
les Avocats de toutes les Parties à qui^ oa 
avoir indiqué l'Audience à ce jour. 

Le 17 M. de Calvierre avoir demandé ^ 
i\k être reçu appellant,.en a.dhéra^nt,ciç 
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M. de CambouUan, Commillaire nomne 
par le Parlement de Touloufe le 19^ Dé- 
cembre i66î , ainfi que des Ordonnances 
de ce Magiftrat des 26 Décembre 16619 
& 2 Janvier 166 a ; 2°. la perraiffion de s'in(i 
crire en faux tontre les certificats de pu- 
blications de bans, & de la célébration du 
mariage de M. du Bofcq &: de Mademoi- 
felle de Calvierre; il avoit offert de four- 
nir fes moyens de faux dans le toups de 
l'Ordonnance, & il avoit conclu encore 
qu'en plaidant le lendemain , tant fur l'ap- 
pel comme d'abus, que fur la Requête ci- 
vile , on fût tenu de plaider pareillement 
fur la demande en infcription de faux. 

Ce jour indiqué, ce lendemain arriva; 
ce jour enfin, où il fembloit.que de tous 
les différents endroits de la Capitale, on fe 
fût réuni au Palais pour entendre les dé- 
tails de cette grande affaire. 

Mais l'Avocat de M. de Calvierre ne fe 
trouva pa^ fur le Barreau pour plaider; un 
autre Avocat fe préfenta feulement pour 
lui , comm'fe chargé par écrit de demander 
. à la Cour, pour fon confrère qui étoît în- 
tdifpofé , la continuation de l'Audience à 
un autre jour. 

Le Parlement ne prit pas le change, il 
fut frappé de la malignité de M. <}e Cal- 
vierre ; & quoiqu'il continuât la Caufe à 
un autre jour , néanmoins il crut devoir 
fixer ce jour au Mardi fuivant 21 du môme 
mois 9 deux heures de relevée^ pour tout 



^ JVf. de Calvlerre ou par autre ^ à peine de 
P exploit qui fer oit jugé fur le champ. 

Le ai, la Caufe fut appellée; les Avo- 
cats des Parties, & même celui de M. de 
Calvierre, fe trouvèrent fur le Barreau, & 
une foule de monde accourue avec le mê- 
me empreflëment que trois jours aupara- 
vant , préparoit fon attention , & témoi- 
gnoit la plus vive impatience , que les Avo- 
cats ouvriflent la bouche pour plaider. 

M. Langlois (c'étoit le nom de T Avo- 
cat de M. de Calvierre) M. Langlois de- 
voit parler le premier. 

Mais quel ne fut pas encore Tétonne- 
ment des Magiftrats , des Parties , & du 
Peuple, lorfqu'on vit cet Avocat, au-lieu 
.de fe préparer à plaider fa Caufe, refter 
froidement dans Tinaétion, & enfuite mar- 
quer lui-même autant de furprife de ce que 
fes confrères diffëroient à entamer la plai- 
doierie, que s'il n'eût jamais été l'Avocat 
d'aucune des Parties , & que la curiofité 
feule l'eût conduit au Palais avec le pu- 
blic! 

Ce filence, on ne put jamais le lui faire 
rompre , en forte que les Avocats qui dé- 
voient plaider après lui, furent contraints 
de demander leur avantage, fi M. Lan- 
glois, ou tout autre Avocat, pour M. de 
Calvierre , ne fe difpofoit pas à plaider 
avant que la Caufe fût appellée & rapportée.* 

Comme M, Langlois ne charigeoit pas 
de contenance, l'appel & le rapport fu- 



paroit à fe retirer du Barreau. 
Mais un incident à quoi il ne s^étoit 

Es attendu, l'y retint malgré lui. Car 
M. Poxiffet de Montauban, & Grillet, 
Avocats de MM. du Boftq 6l de Mademoi- 
felie de Calvierre. aui fwartageoient avec 
les Magiftrats & le Public leur étonne^nent, 
prcflèrent vivement M. Langlois, leur Con- 
fr«^e, de conclure. Ils lui foutirirent avec 
vigueur» que puiftju'il avoit donné & reçu 
en communication leurs f^cs. Se qu^il avoit 
4:0mm unique avec eux aux Gens du Roif 
il ne lui étoit plus poffible de retuier de plai^ 
cler , fur-tout lorfque la Caufe étoit auiS en- 
gagée, & que r Audience avoit été ordon- 
née avec lui par un Arrêt contradiétoirc. 

M^ Pouflèt de Montauban , Avocat de 
Mademoifelle de Calvierre , adreCa enfuite 
ta par^ aux Magiftrats. 

Meffieurs, k^r dit-il, la conduite elle* 
même de M^ de Calvierre vous démomre 
plus certainement q^ tout ce que nous 
pourrions vous dire , le deflein q^u'il a for- 
mé de rendre éternels les procès qu'il fak 
depuis cinq, ans à ià nièce, afin de fe per- 
pétuer dans k jouifiTance de Ibn bien ; aprèsr 
la lui avoir ravie avec autant de cruauté 

Sue d'in|ufii€e , il veu^ encore la contrain- 
re à lui en abandonner la propriété , £c 
nous avons davantage que la preuve de fes 
entrepriièseft confignée dans ks deux tran- 
aa:ionsdu7 Décenw)re 1661 , & du aa Avril 



ner M, de Laivierre? Déboutez- le de Tes 
demandes, & déclarez- le non-recevabk: 
dans fon appel comme d'abus du mariage 
de Charlotte de Calvierre avec le Vicomte 
du Bofcq ; condamnez-le en l'amende, 
moitié envers le Roi , & moitié envers elle ; 
faites-lui fupporter tous les dépens du pro- 
cès, même ceux que l'Arrêt du Confeil a 
réfervés; qu'il foit permis à Mademoifella 
de Calvierre de fe retirer avec le Vicomte 
du Bofcq fon mari ; & déchargez du dé- 
pôt de fa perfonne, & les Cordelières du 
Fauxbourg S. Marceau, & Mefdames de 
la Mothe-Houdancourt & de Thoucy, à 
qui elle a été confiée, tant par vos Arrêts, 
que par les Arrêts du Confeil.- 

M. Grillet, Avocat de MM. du Bofcci 
père & fils, qui parla enfuite, demanda aufîî 
que M, de Calvierre fût pareillement, à foa 
égard, débouté de fa Requête, & déclaré 
non-recevable , i"". dans fon appel comme 
d'abus du mariage du Vicomte du Bofcq, 
fils, avec Mademoifelle de Calvierre; 2°: 
dans fa demande en enthérinement de fes 
Lettres de Requête civile, & qu'il fût coa- 
damné en l'amende, moitié envers le Roi , 
moitié envers M. du Bofcq , & en tous les 
dépens, même en ceux réfervés par les Ar-^ 
rets du Confeil : qu'il fût ordonné à Ma-» 
demoifelle de Calvierre, préfente à l'Au*. 
dience avec Mefdames de la Mothe., de 
Tlioucy, Stautresqui l'accompagnoient, de? 
retourner avec le fils du Vicomtedu Bofcq, 



Cordelières du Fauxbourg baint-Marceau, 
feroient déchargés du dépôt de fa perfonne. 

' Je fuis, Meffieurs, d'autant mieux fondé 
à vous faire cette demande, ajouta M. Gril- 
let , qu'à Tinftant même que la Caufe a 
^té rapportée ; qu'aéluellemenc encore , 
M. Langlois eft ici préfent, & qu'il y a 
plaidé une autre Gaufe; auffi je requiers 
que dans l'Arrêt que vous allez prononcer, 
vous faffiez écrire qu'il a été rendu en pré- 
fence de M. Langlois, Avocat de M. de 
Calvierre) parce que c'eft lui qui a été 
chargé de fa Caufe, parce qu'il a reçu nos 
ftcs en communication ; parce qu'il nous 
a donné les fiens, & que même il s'eft fait 
excufer auprès de vous^ Meffieurs, Sa- 
medi dernier , fur ce qu'il n'avoit pas l'hon- 
neur de plaider ce jour-là, à caufe d'une 
indifpofition. 

^ Preffé vivement d*un côté par M. Pouflet 
^e Montauban , & de l'autre par M. Gril- 
let, M. Langlois convint publiquement de 
tous ces faits ; mais il déclara en même 
temps qu'il avoit rendu les (àcs à M. de 
Calvierre, & que comme iltie lui étoit plus 

Soffible de plaider, il n'empêchoit pas que 
leffieurs Pouflet de Monhuban, GriUet, 
& les autres Avocats , fes Confrères , ne 
priffent contre lui tous les avantages pof- 
fibles. 

M. Yflaly , Avocat de Mademoifdle de 
Calvierre, M. Dupont du Caftel, Avçcat 
de la Vicomteflfi du Bofcq:mere ,«i M. le 



' Confiais de la Ville du Bofcq, ayant éga- 
lement perfifté dans leurs conclurions, l'Ar- 
rêt fut prononcé en ces termes: 

La Cour a donné congé aux Parties de 
Pouffet^ & de Grilla y r^nr/ur l'appel com- 
me d'abus, & fur la Requête civile, qut 
far les Requêtes ; & adjugeant le profit d*l- 
ceux a débouté Antoine de Cahier re defes 
Requêtes; le déclare non-recevable, tant 
en Ion appel comme d'abus, que Requê- 
tes ; le condamne en deux amendes , moitié 
envers le Roi , & moitié envers les Parties, 
& en tous les dépens du procès, même en 
ceux réfervés par les arrêts 'du ConfelL 

Permet à Charlotte de Cahier re de fe re- 
tirer préfentement avec Fulcran de Guillain, 
de Clermont fon mari. 

Décharge tant la Supérieure des Rellgleu- 
fes du Couvent des Cordelières du Fauxbourg 
Saint-Marceau de la garde de Charlotte de 
Calvierre , en laquelle elle avolt été remifc 
en exécution des Arrêts des 27 Février^ & 
• 3 du mois Qlors} préfent , que lefdltes Ma- 
réchale de la Mothe-Houdancourt^S Mar-^ 
quife de Thoucy , fa mere^ qui en avoient 
été chargées par les arrêts de la Cour des 
S (5? 23 Juin y lors dernier. 

En conféquence^/î/r P intervention y met 
les Parties hors de Cour; & à Ngard des 
- Requêtes defdites J^icomteffe du Bofcq & 
des Habitants de la Faille du Bofcq , la Cour 
ordonne qu'ils fe pourvoiront ainfi qu'ils 
aviferont bon -être à faire par ralfon. 



meule par le cnoc de tant d'intérêts di- 
vers qu'elle avoit occafionnés. Le Publîô 
témoigna la fatlsfaftiott qu'il en reflentoit, 
par des acclamations qui ne furent inter* 
rompues que parce que, à fon alégreflc, 
Aiçcéda fur lé champ Tiaquiétude la plus 
vive fur la (ànté & fur la vie de ces deux 
époux. 

Une joie trop vive, après Pétat d'in- 
certitude dont ils Ibrtoient , les avoit feit 
tomber en évanouifièment dans les bras 
l'un de l'autre, lorfqu'après l'Audience le 
Vicomte du Bofcq, fils, s'étoit approché de 
fa jeune époufe pour lui piéfënter la main^ 
& l'emmener avec lui. 

Chacun s'emprcfla à leur procurer les 16- 
cours dont ils avoiènt également befoin 
tous deux; & quand cette foibleflTe, ^ui s'é- 
toit emparée de leurs fens, fut diffipée, que 
Qes^ jeunes Epoux eurent repris leurs for- 
ces avec leur efprit, & qu'ils fe furent mis 
en marche pour ^pier leurs Ic^s ; ce peu- 
ple, qui les avoit conduits jufques à leurs 
earroffes, voulut abfolumem les reconduire 
encore à leur logis, ainfi que Menâmes 
de la Mothe-Houdancourt & de Thoucy; 
& comme il ne eonnoît pas de milieu dans 
jf^ afieélions, entte akner & haïr, on l'en- 
tendoit mêler aux cris de fa joie, les plus 
horribles imprécations contre M. de Cal- 
vierre. 

En vain on croîroit ftritîr; il faut avol| 
éprouvé la rigueur d'être ISpar^ d'une fem^ 



jnlpirer pour elle ces lenciments, & s être 
vu plus d'une fois à la veille de la per- 
dre pour jamais, par la calVatian d'un ma- 
riage. Il faut avoir vécu pendant trois an- 
nées dans la crainte continuelle de voir du 
même coup d'œil, un époux aafll tendre- 
ment chéri, que digne de l'être, & le père 
de cet époux prêts à tomber tout-à-la-foi» 
ïbus les coups meurtriers d'un Bourreau, 
& à laifler leurs vies fur une roue infâme. 
Il faut avoir vu fon père ; il faut avoir va 
fon fils; il faut avoir vu un père, un vieil- 
lard vénérable, deftiné à expier fur un écjia* 
faud les fautes que l'amour de fon fils, que 
les entrailles paternelles lui ont fait faire; 
il faut avoir vu un fils ée;alement con- 
damné à être frappé des mêmes coups , & 
à périr avec fon père, après l'avoir rendu 

la viftime de fes égarements pour 

exprimer & rendre dans le vrai quels du- 
rent être, & quels furent en effet les tranf- 
ports de la jeune Vicomtefie , de fon époux ^ 
du père de fon mari , & de ces deux der» 
niers enfemble , lorfqu'ils entendirent pro- 
noncer l'Arrêt du 21 Août; cet Arrêt qui> 
en aflurant par une même difpofition leur 
honneur & teurs vies, les rendoit tous l'un 
k l'autre, leur procuroit le bonheur de reP- 
pirer tous enfemble tranquillement l'un 
pour l'autre, & chacun d'eux pour tous en 
général. 

Mais que cette joie devoit être de peu 
de durée, & qu'elle fut courte! On va voir 



luaes 61 les mêmes aiarmes aans ces trois 
perfonnes, & c'eft à ce temps qu'on peut 
niême fixer Pépoqup de leurs nouvelles 
douleurs. 

On aura fans doute retenu que VArrêt 
du 21 Août 1663 , qui permettoit à la jeune 
Dame du Bofcq de fe retirer avec fon mari, 
n'avoit pas été rendu avec M. de Calvierre, 
parée que celui-ci s'étoit retiré de la Caufe 
avant la plaidoierie; & l'on aura peut-être 
cru que , frappé & convaincu du peu de 
juftice de fon procès avec Meffieurs & Ma- 
dame du Bofcq , il avoit voulu fe la ren- 
dre, & à eux également, en laiflant pro- 
noncer fa condamnation, làns chercher à 
fe défendre. 

Ce n'étoit pourtant pas là la vraie raifon; 
' Un être, un individu annoncé fous le 
nom de Jacques de Calvierre ^ & que Ton 
donnoit pour Juge Criminel, & Lieutenant 
général du Sénéchal de Nimes; ce Jacques 
de Calvierre, (s'il exiftoit,) qui n'avoit 
jamais paru dans le Procès, ni à Touloufe, 
ni à Paris, mais bien plutôt ^^ntoine de 
Calvierre lui-même,) avoit fait expédier 
Ibus ce nom de Jacques de Calvierre , S 
fceller le 14 Août 1663, en la Chancelle- 
rie de France, une Commiffion à fin de 
régler, entre le Pariement de Paris, & ce- 
lui de Touloufe, laquelle de ces deux 
Cours refteroit Juge du procès entre M. de 
Calvierre , fa Nièce , & Meflleurs du Bofcq $ 
tant fer Vappel comnu d'abus de ieur ma-- 

rlage. 



tre. VArrtt du Parlement de Touloufc du 
23 Mal 1661. 

Or, ces lettres, elles avoient été gardées 
en poche jufqu'au 20 du mois d'Août» 
veille du Jugement définitif: elles avoient 
été fignifiées alors à Antoine de Calvier- 
re , toujours à la requête du prétendu /ac- 
ques de Calvlerre : & enfin ce dernier , 
avec ce prétendu Jacques de Calvlerre, les 
avoit enfuite fait fignifier à MM. & à Ma- 
dame du Bbfcq, le 21 Août 1663 , à deux 
heures paflëes de relevée, & lorfque la Plai- 
doierie de la Caufe étoit entamée en la 
Tournelle. 

Cil faut convenir que ces fignificatîons, 
fi elles euflent été faites à temps, fuffifoient 
pour retarder, & même pour arrêter le 
Jugement. ) 

Or, voilà pourquoi M. de Calvierre s'é- 
toit laiffé condamner , fans chercher à fe 
défendre ; voilà pourquoi il avoit retiré fes 
pièces des mains de fon Avocat, 

Ce nouvel incident étoit, au refte, une 
rufe de Palais, un nouveau détour de M. de 
Calvierre , qui ayant voulu fe préparer 
un moyen de caflàtion contre l'Arrêt du 
21 Août, & amener fon projet à bien, à 
l'aide d'un nom en l'air, avoit fuppofé ce 
conflit de Jurifdiaion, qui n'avoit jamais 
exifté entre les Parlements de Paris , & 
de Touloufe. 

Auffi , dès le 28 du même mois, c'eft- 
à-dire, fept jours aprè$ l'Arrêt définitif du 
Tome L X ^ 



ques ae Oûiv^crre, arrive tout exprès ae 
Nimes- pour faire décider , à la veille du 
Jugement d'une grande affaires, quels Ju- 
ges en connoîtroient, c'étoit Antoine de 
Calvierre qui fe préfentoit à découvert au 
Confeil Privé , & qui s'y plaignoit avec 
amertume de l'Arrêt de la Tournelle. 

Il le dépeignoit comme ayant été rendu 
par attentat & au préjudice des défenfes 
eu Confeil fignifiées Se connues. Avoit-oa 
donc pu fans indécence , & Ans afiedk- 
tion , difoit-il , remettre à l'après-midi le 
Jugement 8ç la décifion d'une Caufe fi im- 
portante , & par une précipitation tout- 
à-fait extraordinaire, contrevenir aux Rè- 
glements du Parlement , & ranger une Caufe 
d'appel comme d'abus de mariage, 8i une 
Requête civile, qui font les affaires les plus 
importantes que puiff^nt juger les Parle- 
ments , dans la clafle de ces Caufes légè- 
res, & de peu de confidération , qu'on ne 
juge que les après-midi ? Y eut-il jamais 
d'exemples , s'écrioit M. de Calvierre , 
qu^un Arrêt, qui donne congé, ait jugi 
le profit en même temps, fans avoir vu les 
charges & les informations P & quand je 
l'âurois voulu , quand moi-même j'aurois 
illicite cet Arrêt , eût-il été au pouvoir 
dû Parlement de le prononcer? 

Que fi, pour rendre cet Arrêt, on a né- 
gli^ la leâiure des charges, & des infor- 
mations, on n'a pas &x plus de foin d'en- 
tendre le Proçureur-Géqéral du Roi , quoi- 



parciculiérement le Souverain. 

Car étoit-il poffible de donner à fon Ra- 
vifTçur une fille ravie à dix ans, & violée 
à oïlze? De juftifier un homme, fans avoir 
fu de quoi on Taccufoit, D'autorifer le ma- 
riage d^un Ravifleur avec la fille ravie , 
quoique abufivement contraâé , quoique 
célébré au mépris des Décrets des faints 
Canons, & des ordres du Roi , quoique la 
fille ravie fût encore au pouvoir de fon Ra- 
viffeurp... le mariage de cet honune more 
civilement, au moyen de l'Arrêt du Par- 
lement de ToulouJe, qui Tavoit condam« 
né, le lo Oélobre 1558, à être roué vif; 
de cet homme qui n'avoit pas encore ob- 
tenu alors les Lettres d'abolition qu'il a 
furprifes depuis? 

Etoit-il donc réfervé au Parlement de 
Paris de rénverfer ainfi, & de détruire par. 
un même coup les Loix divines & hu- 
maines ^ tz les Ordonnances de Sa Majefté? 
£t dans ce cas , le Roi doit-il lai^fer flib- 
fifter un pareil Arrêt? 

D'après ce raifonnement , M. de Cal- 
vier^e foutenoit qu'on devoit le caflèr & 
J'annuUer, comme ayant été rendu égale- 
ment au mépris de toutes les Ordonnan- 
ces, & des Loix divines & humaines; il 
voulpit que le Roi évoquât à lui ce pro- 
cès, & qu'il le renvoyât avec /es çirconf- 
tances & dépendances, en tel autre Parle- 
ment qu'il lui plairoit 

Adais fur toutes cbofes • difoit-il au Roi » 
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Cordelières du tauxbourg Saint-Marceau, 
& que Meffieurs du Bofcq, & tous autres 
qui l'auront en leur pofleffion, foient con- 
traints à la rendre par tous les moyens pof- 
fibles, même par corps. 

L'Arrêt du 28 Août 166^ , qu'on va 
lire, accueillit favorablement la plainte de 
M. de Calvierre, 

Le Roi , enfon Confell , dit cet Arrêt, 
a ordonné que fur les fins de ladite Rt- 
quête , les Parties feront ouïes par leurs 
uivocats à /Vendredi prochain , pour leur 
être fait droit ainfî qu'il appartiendra par 
ralfon ; à cette fin les fignificatlons qui fe- 
ront faites aux Avocats & Confell s défaits 
du Bofcq , & de ladite Charlotte de Cal- 
vierre, vaudront comme fi elles étolent fai- 
tes à leurs propres perfonnes; & feront les 
avocats qui fe font préfentés & ont figné 
les Procédures & Requêtes fur lefquelles 
fons Intervenus les arrêts dudlt Confell des 
23 Février y & 3 ^oùt de la préfente an- 
née , tenus d'occuper en vertu du préfent 
^rrét ; & cependant furfeolra l'exécution 
dudlt prétendu Jlrrét dudlt jour 2 1 ^out 
dernier, & de tout ce qui pourrolt s'en être 
fulvif avec défenfes de faire aucunes pour- 
fuites audit Parlement de Paris, & ailleurs 
qu'au Confell; & en conféquence fera ladite 
Charlotte de Calvierre réintégrée au Cou- 
vent des Cordelières de Paris , où elle fera 
conduite fous bonne &fure garde, en quel- 
que lieu qu'elle fepulffi rencontrer; à quoi 



contraints y même par corps, /^ins que la- 
dite de Cahier re puijfe vaguer ni fortlr. 
Fait Sa Majefté très-exprejjes inhibitions 
aux dits fleurs du Bofcq & à ladite de Cal- 
vlerre de fe fréquenter ^ & auxdites Reli- 
gieufes Cordelières de le fouffrir & permet^. 
tre , & à tous Curés & f^icaires. Prêtres 
Séculiers ou Réguliers , de paffer outre à 
aucune célébration de mariage d'entre lef- 
dits fleurs du Bofcq , & Charlotte de Cal- 
vlerre , fous les peines portées par les Or- 
donnances. Ordonne Sa Majefté aux Gou-. 
verneurs des Provinces &àfes Lieutenants- 
Généraux aux lieux où ladite de Calvlerre 
pourrolt avoir été conduite , de tenir la 
main à l'exécution du préfent ^rrêt , S 
à tous Maglflrats , Prévôts des Maréchaux , 
Maires & Echevins des F'illes ou elle pour- 
rolt avoir été conduite , de tenir la main 
à l'exécution du préfent ^rrêt^ & à tous 
Maglflrats ^ Maires & Echevins des Vil- 
les oit ladite de Calvlerre fera trouvée , 
d^employer toute autorité, & de faire Aout 
ce qui fera du du de leurs Chargesfyour 
faire remettre ladite de Calvlerre es mains 
de l'HuljJïer- Porteur y en exécution du prév 
feht ^rret, le tout jufqu'à ce^que par Sa 
M'ajefté^ Parties ouïes en fon Confdl , il 
en ait été ordonné. 

Cet Arrêt du 2'd Août 166^ , fut fignifié 
le 3 Septembre fuivant , au domicile des 
Avocats aux Confeils de MM. & de Ma- 
dame du Bofcq; qui déclarèrent en même 
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u'ils îgnoroient la demeure de MM. fie 
e Madame du Bolcq , dont ils n^étoient 
plus les Avocats ; mais cette déclaration 
n'arrêta pas M. de Calvierre. 

D ne paroiflbit pas fuffifant fans doute à 
ce dernier, d'avoir réuffi à procurer la lê- 
paration de ces jeunes époux, dont le bon- 
heur ftmbloit faire fon fupplîce, en obte- 
nant des ordres pour faire remettre fa nièce 
au Couvent; il vouloit leur enlever en- 
core jufqu'au plaifir même de fe donner ré- 
ciproquement le nom de mari & de/em- 
me^ ce nom fi délicieux, & fi doux pour 
qui a autant d'amour que le jeune du Bofcq 
& fa femme en avoient alors ; & comme 
s'il leur eût envié même les douceurs du 
repos, & les innocents plaifirs qu^ils avoient 
pu fe permettre depuis l'Arrêi du Parler 
ment du 31 Août 1663 , il (bllicita le Con- 
feil, non-feulement de leur défendre de fe 
donner l'un à l'autre, & de prendre cha- 
cun la qualité de mari & de femme l'un 
de l'autre , à peine d'être pourfuivis cri- 
minellement, mais auffi de lui accorder la 
permiffion de prouver, 1°. que depuis le 
21 Août id53, M. du Bofcq fils, & fon 
époufe , avoient toujours vécu enfemble 
dans une maifon de Paris inacceffible aux 
Officiers de Juftice ; 2°. qu'avant même 
l'Arrêt du 21 Août, & au mépris de ceux 
qui l'avoient précédé , lui & fon père 
^voient eu plufieurs conférences en diffé- 
rents endroits de Paris avec elle, hors la 



Ivlothe-Houdancourt. 

n follicita pareillement les ordres & tou- 
tes les forces néceflaires pour la tirer des 
lieux où elle étoit , afin de la ramener 
dans le Couvent des Cordelières où elle 
demeureroit pendant le Procès, & d'ail- 
leurs il pcrfifta toujours dans fa demande 
en caflaticn de T Arrêt du Parlement du 
21 Août 653. 

Tout ctci donna lieu à un autre Arrêt 
par défau;, que M. de Calvierre fit ren- 
dre te i50dlobre fiiivanc : on en tranC- 
crît ici le: difpofitions à caufe des fuites 
terribles aixquelles il donna lieu. 

Le Roi 11 fort Conftil , faîfant droit far 
le tout , a ciffé, révoqué, & annullé, cajje , 
révoque, Sannulle ledit ^rrêt du Parle- 
ment de Pals du 21 ^oût dernier ^ a dé- 
chargé & dcharge ledit Antoine de Cal- 
vierre de toites les condamnations portées 
par icelui , «éme des amendes ; a évoqué 
& évoque «Ai, & à fon dit Confell tous 
les Procès, &iifférends pendants entre lef- 
dltes Parties u Parlement de Paris , & 
iceux y circonfiaices & dépendances , a ren- 
voyé & renvoie a la Cour du Parlement de 
Dijon, pour leu être fait dKolt comme on 
eut pu faire avait Mit Afrtt du 21 Aouti 
en conféquence fdt défenfes audit F'icomte 
du Bofcq fils y &à ladite de Calvierre de 
' fe hanter & fréqunter, & audit du Bofcq 
de prendre la qulhé de Mari de ladite 
Charlotte de Calvcrre , & à elle de pren- 
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réguliers ou fécullersj de procéder à la ce- 
lébration d'aucun mariage entre lefiits du 
Bofcq , & ladite Charlotte de Calvierre , 
fous Les peines portées par les Ordonnant 
ces; ordonne en outre Sa Majsftégu'en 
quelque lieu que ladite Charlote de Cal- 
vierre fe pui£e trouver , €//e fe:a mife es 
mains des HuiJJîers & Sergents^, ou autres 
commis pour l'exécution du préjj^tt ^rrêt, 
pour être conduite fous bonne &Mre garde 
au Monafiere des Cordelières du :^auxbourg 
Saint' Marceau de Paris fans n pouvoir 
fortir jufqu^à ce qu'autrement pir Vjirrtt 
du Parlement de Pljon en ait éé ordonné** 
^ jufqu'à ce que lefdits du Bdcq père 8 
fils aient obéi au préfent Arrt , ^ rein- 
tégré ladite de Calvierre audit Souvent des 
Cordelières , où icelle mife enre les mains 
des HuiJJiers , ou Officiers en exécution dà 
préfent Zirrèt : veut Sa Majfîé que toute 
audience leur foit déniée tat au Confeil 
qu'au dit Parlement de Di}n\ foit qu'ils 
préfentent Requête en leursnoms , ou fous 
celui de ladite Charlotte de (jlvierre; même 
feront lefdits du Bofcq pe^ & fils, con- 
traints à la repréfeniationfie ladite Char- 
lotte de Calvierre par toujs voies dues 8 
raifonnables , faifie de toU biens , meubles ^ 
& immeubles, même par drps, & fans pré- 
judice d'être procédé cori'e eux à la i?e- 
quête du Procureur-Génral audit Parle-- 
mentyextraordlnairemeft, & leur être le 



niiij inciujivcmcni , comme eianc r&ocucs 
aux ordres du Roi & à fa Juftice ; per- 
met audit fieur Antoine de Calvîerre de 
faire Informer comme , auparavant & de- 
puis ledit Arrêt du 21 Août , ledit du Bofcq 
fils a parlé, & fréquenté avec ladite Char- 
lotte de Calvierre, même avant ledit Arrêt 
du 21 Août, hors laprérence de la Dame 
Maréchale de là Mothe-Houdancourt, 8t 
de la Dame de Thoucy ; enfemhle contre 
tous ceux qui ont retiré & retireront ladite 
de Calvierre ci-après , & ce pardevant le 
Jieur Éarrin , pour les informations faites 
& rapportées au Greffe du Confeil , y être 
pourvu ainfi qu^il appartiendra , par raifon. 
Ordonne fadite Majefté quejufqu'à ce que 
ladite de Calvierre ait été réintégrée audit 
Monaftere des Cordelières^ tous fes biens , 
& revenus d'iceux demeureront féquejlrés 
es mains d'un notable Bourgeois de la plus 
prochaine faille des lieux où ils font fltués , 
en laquelle il y aura Siège Préfidial , qui 
fera nommé d'office par le Lieutenant-Gé- 
néral audit Siège , avec le Procureur de Sfa 
Majefté; enjoint fadite Majefté à tous Gou- 
verneurs des Provinces y c? leurs Lieute- 
nants , à fes Sénéchaux ^& leurs Lieutenants- 
Généraux , Civils â? Criminels , Officiers 
préfîdlaux , Prévôts des Maréchaux , & au- 
tres Maglftrats y Maires , Echevins & Con- 
fuls des Pailles dans le dlftrlci & fous laju- 
r if diction defquels ladite de Calvierre , &lcf- 
dits du Bofcq fe pourront rencontrer & rc- 



jent ^rret : conaamne lejaits au jsojcqpcrc 
&fil$ , folidairtmtnt aux dépens envers ledit 

Antoine de Calvierre. 

Muni de cet Arrêt entièrement ignoré 
de M. du Bofcq, de fon fils, & de la jeune 
Vicomtefle ; M. de Calvierre ne fongea plus 
qu'à le mettre à exécution, & il lui étoit 
Jàns contredit d'autant plus facile , que 
M. du Bofcq père, M. du Bofcq fils, & 
fon époufe étoient moins fur leurs gardes, 
& bien éloignés de s'attendre à ce nou- 
veau trait de fa part. 

En effet, ces deux derniers fe croyant 
libres & quittes de tout Procès , s'étoient re- 
tirés en l'Hôtel de Guife, (à préfent de 
Soubîfe) où ils vivoient enfemble , ne s'oc- 
cupant uniquement que du foin de fe ré- 
tablir, & de fe remettre de leurs fatigues 
paflëes, & de jouir tranquillement du bon- 
heur d'être enfin l'un à l'autre. 

On ignore fi le Vicomte du Bofcq vi- 
voit avec fes enfants, ou s'il avoir une de- 
tneure féparée de la leur : ce qui efl: cer- 
tain, c'efi: que, Ibit qu'il eût été les voir à 
l'Hôtel de Guife, foit que demeurant, fi 
on veut, avec eux, il fût forti un foir pour 
faire des vifites; quoi qu'il en ait été, & ce 
qui a trait à notre hiftoire, c'efi: que le 
II Décembre i553 , fur les cinq heures du 
foir, fortant de l'Hôtel de Guife, tout-à- 
coup plus de cinquante hommes. Archers, 
Records, &c. tombant fur lui, & joignant 
les infultes aux traitements les plus cruels, 



xii le refpect du a Ton âge, & a fa qua- 
lité, fuflent capables de leur en impofer, 
le traînèrent, avec ignominie & fcandale,. 
par les rues de Paris jufqu'au Fort-Lévê- 
que, où ils le conftituerent prifonnier ea 
vertu de l'Arrêt du Confeil du 15 Oétobre 
précédent, & où ils lui donnèrent affigna- 
tion au Parlement de Dijon pour y plaider 
en exécution de cet Arrêt, 

Le récit d'une pareille nouvelle conf. 
terna, & le Vicomte du Borcq, & fa trop 
infortunée femme. Les alarmes , les dou- 
leurs, les inquiétudes fur le fort de leur 
père, que fa tendreflè pour eux avoit déjai 
conduit à Téchafaud & fait entrer deux 
fois dans les cachots, fe renouvellerent dans 
tout leur entier, & les jetterent dans un 
abattement qu'il eft plus difficile d'éprouver 
que de rendre. 

Néanmoins ranimant leur courage, & 
croyant les réflexions abfolument fuper- 
flues, lorfqu'il faut agir; ils imaginèrent de 
réunir leurs défenfes avec celle de leur père, 
& fur le champ ils ne s'occupèrent plus 
qu'à faire valoir leurs moyens communs, 
& à pourvoir à la fureté générale. 

D'abord le Vicomte du Bofcq père, de- 
manda qu'en ce qui le concernoit, on exé- 
cutât l'Arrêt du Parlement de Paris du 
21 Août 1662 , nonobftant tous ceux qu'a- 
voit pu furprendre au Confeil, M. de Cal- 
vierre les 28 Août, & 15 Oétobre fuivant, 
auxquels il s'oppofoit , (fans prétendre pour 



le pourvoir contre rArret du 21 Août,; 

2u'on le déchai^eât par confëquent, tant 
e la rcpréfentation de la jeune Vicomteffc 
du Bofçq, fa belle^fille, que de Taffigna- 
tionque M. de Calvierre lui avoit fait don- 
ner au Parlement de Dijon ; & au furplus 
que le Confeil déclarât nul, injurieux, tor- 
tionnaire, & Idéraifonûable ^emp^ifonn^ 
ment de fa perlbnne pour n'avoir pas re- 
préfentè la femme de fon fils; que fon écrou 
fût rayé & biffé; que lui-même fûtélaigi 
& mis hors des Prifons ; & que M. de C^- 
vierre fût condamné envers lui en fes dé- 
pens, dommages & intérêts. 

Pourquoi, difoit-il au Confeil, pourquoi 
efluierois-je des difficultés à obtenir mon 
élargiflement, & à être déchargé de repre- 
fenter ma belle-fille : eft-ce que rArrêtdu 
Parlement de Paris du 21 Août dernier ne 
lui a^pas permis de fe retirer avec mon fils 
qui efl: fon époux? 

Depuis cet Arrêt, ils ont habité & véca 
enfemble comme le doivent un homme » 
une femme légitimement mariés. 

Or, ayant été depuis ce temps les maî- 
tres de difpofer de leur perfonne avec toute 
la liberté poffible, non-feulement ils n ont 
pas été en ma difpofition, mais mêmej« 
n'aurois eu aucun droit pour les contrain- 
dre en quelque manière que ce fût. 

Pourquoi donc a-t-on cherché à me r^- 
dre garant & refponfable de la femnie de 
mon fils? Pourquoi m'a-t-on m^riionno 
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que mon fils déclaré par un Arrêt du Par- 
lement être le mari, & par conféquent le 
maître de fa femme , 5'eft retiré où il a 
voulu avec elle &ns ma participation , & 
fans que je puffe Ten empêcher? 

Pouvois-je donc enfin être condamné à 
la repréfenter, lorfque depuis le mois de 
Février elle a toujours été, foit entre les 
mains de fon oncle, foit en celles de la 
Juftice, foit en celles de fon mari? 

Eft-ce que j'aurois même dû entrer ja- 
mais pour quoi que ce foit dans cette, con- 
teftation , moi à qui le Roi , par fes Let- 
tres d'aboliciondu mois de Décembre 1660^ 
enthérinées au Parleiîient de Toulouie le 
23 Mai 1661 , a pardonné le Rapt de ma 
belle-fille en quelque forte & manière que 
le cas fût arrivé; & qui depuis ce temps 
ne me fuis rendu coupable d^aucun autre 
crime. 

Quant aux derniers Arrêts du Confeil des 
28 Août & 15 Oélobre 1663 , je ne pi'ap- 
perçois que trop de la réalité de leur exif- 
tence & de la lignification qui a dû m'en 
être faite ; mais il n'eft pas moins vrai que 
je. les ignorois abfolument, parce qu'en- 
core que vo^s difiez , vcfus M. de Cal- 
vierre, les avoir fait fignifier à mon Avo- 
cat aux Confeils, néanmoins leur fignifi- 
cation n'eft pas parvenue jufques à mou 

fen efiet, comme je n'avois plus rien à 
faire avec mon Avocat, & que celui-ci d'ail- 
leurs ne connoiflbit pas ma demeure , il 






UCT avis de ces Arrêts, qu'a moi de les 
.connottre : au refte, il avoit lui-même dé- 
claré à votre Huifller qu'il ne iàvoit pas 
où je logeois : ainft à tous égards vous 
n'étiez pas en règle vis-à-vis de moî. 

J'ai donc été perfécuté, on m'a donc op- 
primé fans raifoa , pour n'avoir pas re- 
préfenté la femme de mon fils, qui n'étoit 
pas en ma puiflance, & dont je ne poa- 
vois pas difpofer, puifqu'elle s'étoit retirée 
avec fon mari pour obéir à l'Anôt du 
ai Août. 

Ainfi parlpit au Roi, le Vicomte du 
Bofcq père. 

• Son fils & la Vicomteffe du Bofcq fl 
belle -fille, fe préfenterent également au 
Confeil. Ils y expoferent qu'il etoit diiBcile 
d'imaginer une chicane plus horrible que 
celle que leur faifoit actuellement M. de 
Calvierre qui demandoit la caflation de 
l'Arrêt du Parlement de Paris du 21 Août 
166 i , fous le prétexte qu'il avoit été rendu 
par attentat & au préjudice d'une çommif- 
fion du 14 du même mois, obtenue par 
M. Jacques de Calvierre. 

Mais ce moyen, difoient-ils, n'a pasbc- 
foin d'une difcBlSon bien folide pour être 
abfolument détruit. 

Car, 1°. c'eft: M. de Calvierre lui-même 
qui a foUicité, & fait expédier cette com- 
miflîon fous le nom de ce prétendu Jacques 
de Calvierre, qu'il a emprunté. 

a"*. C'eft que le Lieutenant-Général de 
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Jacques de Calvierre, d'abord \ 
qu'à un degré très-éloigné de 
teflè du Bofcq; qu'il n'a jams 
tie dans aucuns des Procès que 
vierre a fait à fa nièce; & qu' 
fi clair que c'eft ce dernier qu 

3ué (bus le nom du Lieutena 
e Nîmes, afin de fe procurer 
apparent de caflation contre W 
Tournelle dont il redoutoit les c 
& que ce n'a pas été ce Lâeutei 
rai qui a lui-même obtenu la 
du 14 Août; qu'il n'eft befo 
être convaincu que de réfléchi] 
le nom de celui-ci n'a pas été bi 
dans la commiOion. 

On y lit en effet qu'il y ef 
Jacques de Calvierre^ quoique < 
fon véritable nom foit Charles 
Or fl Charles de Calvierre eu 
dre 9 s'il eût chargé quelqu'u 
la commiffjon du 14 Août 1^ 
pas vrai qu'il eût déclaré fô 
noms, fans fe tromper, fans 
un autre pour le fien? Et cro 
iSment qu'il ait exifté un honi 
le fécond Magiftrat d'un Si^i 
ble, enfin, qui tous les jours < 
fieurs fois fes noms de baptême 
la diftraâion fur fon propre n\ 
fe Élire appeller /ac^acs au-lieu 
C'eft donc Antoine de Calvie 
fervi mal adroitement du non 




i)as celui-ci qui a foliicité & obtenu la 
Çommiflion du 14 Août. 

3°. Pour obtenir cette commiffion , M. de 
Calvierre, c'eft-à-dire Antoine s'eft fervi 
de pièces fauffes & Tuppofées, qui n'ont ja- 
mais ex ifté. 

4°. Enfin, ayant lui-même obtenu la 
commiffion du 14 Août; il en réfulte que 
c'eft Antoine de Calvlerre qui fe Teft fait 
fignifier à lui-même, & qui nous en a fait 
donner les copies ainfi qu'au Vicomte da 
Bofcq notre père, le mardi 21 Août, au 
moment qu'on venoit d'entrer à l'Audience 
de la 'Toumelle & qu'on y jugeoit notre 
Procès. 

Or, il y a ici une obrervation fort im- 
portante à faire fur la conduite qu'a tenue 
M, de Calvierre en cette rencontre : c'eft 
que, quoique toute chicane fût abfolument 
néceflaire à fes intérêts , néanmoins il a 
Tougi de faire ufage d'aucune par lui-même 
& fous fon nom , & il a eu la pudeur de 
fe mafquer Ibus celui de ce Jacques de Cd' 
vierre qui n'a jamais exifté. 

Nous fentons allez & ce qu'il a voulu 
iàire , & à quoi aboutiiToit cette manœu- 
vre : auffi nous regardons comme fuperfla 
de dire qu'il cherchoit à ravir au Parle- 
ment de Paris la connoiflance de notre af- 
faire pour fe procurer d'autres Tuges. 

Maus en leroit-il donc dans le Royau- 
me qéi lui fùflent propres? II s'eft d'abord 
pourAu au Parlement de Touloufe, il a en- 
^ fuite 
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avionsj ODicnu au v^^oiçu, qui renvoyoïc 
les Parties au Parlement de Grenoble; puis 
comme le Procès étoit fur le point d^être 
jugé à Touloulè , il Ta fait évoquer au Con- 
ièil^ & on Pa renvoyé epfuite fur fes foUi- 
citations au Parlement de Paris. 

D'abord la Caufe y avoit été retenue ea 
la Grand^Chambre , mais il a voulu aller 
à la Tournelle Criminelle; il a enfuite de^ 
mandé au Confeil la caflation d'un Arrêt 
contradiétoire de cette Chambre : & quand ^ 
ayant été débouté de la demande en caC- 
iation, il a ^u revenir plaider à la Tour- 
nelle , & qu'il s'y eft vu preffé ; c'a été 
alors, qu'après les chicanes les plus éton- 
nantes, il a fuppofô un conflit de Jurifdic- 
tion entre le Parlement de Paris, & celui 
de Touloufe. » 

Tant de manœuvres dévoient apparem- 
ment être couronnées par une perfidie in- 
figne & horrible ; car fur des afTignations 
nulles, & qui n'avoient pas été remilës, 
M. de Calvierre a furpris au Confeil deux 
Arrêts les a8 Août & 15 Oftobre der- 
nier, 8c il a fait en exécution de ceux-ci 
emprifonner le Vicomte du Bofcq notre 
père & beau-pere , pour ne m'avoir pas 
iéintégrée aux termes de ces Arrêts que 
nous ne connoifiîons pas. 

Mais à tous égards, foit l'emprifonne- 

ment du Vicomte du Bofcq ne peut paa 

fubfifter, parce que nous n'étions ni l'un 

ni l'autre eh fon pouvoir , foit l'obligation 
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en aucime aiitre Maifoo Religieufe n^eft 
pas plus pratkaUe : parce qqe fî je fiiii 
de nouv^eau renfermée daps un Couvent^ 
je couirar le plus grand rifque de la viCr 
tant à caufe de mes iodifpofiticms naturd- 
les , que pat lia fuioe dea chagrins & des 
mauvais traitements que moa oncle m'a 
fait effuyer; 

: Si, pout obéir aux ordces du R:oi,ileft 
iiéanmoins.abfblumantnéceflaire, ajoutoic 
la Yicomtefifedu Bolcq, que je fois (ëpa- 
rée dfavec mon qiari, fy Agis toute dif- 
pofée ; mais, qu'il me foit permis- au moins 
de fupplier le Confeil qu'il homme pour 
ma retF^te^ telle maifon d'honneur & de 
condition qu'Q lui plaira, je m'y rendrai 
iâns délai, & je me foumets à n'entretenir 
aucune fréquentation , ni avec Mefijeurs 
du Bofcq.) ni av^c qui que ce foit de leur 
part. 

. Le Vicomte 8t la Yicomtefe fe réunîf- 
foient enfui te pour s'oppofer en ce qui les 
concernoit à rétention des Arrêts du Gon-. 
fiâl des 2% Août & 15 Octobre 1663 , ^ 
ils foutenoient que> fans y avoir égards 
le prétendu Jacques de CaMerrt & M; de 
Galvierre lui-même dévoient être (Kbouté» 
de leurs Lettres ^ de leurs demandes, & 
de leurs condùfions; que l'Ariêt du Par- 
lement de Paris du. 21 Août i642, devoir 
toujours recevoir fon exécution provilbire, 
ikuf à M. de C^lvierre à.fe pourvpir con- 



3u'il leur avoit fait donner au Parlemei^t 
e Dijon ;. qu'il falloit également la déchar- 
ger (c'eft-u-dire, Madame du Borcq) de 
fë repréfenter, & de fe remettre dans le 
Couvent des Cordelietes du Fauxbourg 
Saint>Marcel , & lui permettre de conti- 
nuer à demeurer avec le Vicomte du Bofcq 
fils. Ton mari. 

Cependant dans le cas, ajouta Madame 
du Bofcq, où le Roi voudroit abfolument 
que je (pis remenée au Couvent des Cof^ 
delieres du Fau}(bourg Saint-Marcel ; eh 
bien , je déclare, qu'encore que je fois ma- 
lade & très-indifpofée , néanmoins je fuis 
prête, & me foumecs à y retourner, & à 
m'y renfermer : mais que Sa Majefté veuille 
j;Jonc ordonner qu'on ne pourra m'en ti- 
rer pour me transférer ailleurs, qu'en vertu 
d'un Arrêt contradiétoire , ou donné en 
connoiflance de caufe ; Sz en conféquence 
qu'elle ait encore la bonté de défendre aux 
K-eligieufes de me laifler enlever par M. de 
Calvierre, fous quelque prétexte que ce foit> 

Telles étoient les demandes de M. du 
Bofcq fils, & de fa femme. 

Un Arrêt rendu au Confeil le i8 Dé- 
cembre 1663 , trancha fur toutes : d'ua 
côté il remit Meffieurs & Madame du Bofcq 
dans l?état où ils étoient avant l'Arrêt du 
15 Oélobre i(J63 ; & de l'autre il prononça 
relargiffement de M. du Bofcq père , s'il 
n'étolt pas détenu pour d'autres caufes. 

Yij 
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ço iiv. pour les aepens ae l'Arret au v^ou- 
leil du î5 Ocftobre , & que la jeune Yi- 
comtefle fa belle-fille fe retireroit au Cou- 
vent des Cordelières du Fauxbourg Saint- 
Marcel, fins que, pendant ton féjour, elle 
pût recevoir fes vîntes & celles de fon fils: 
au refte, pour juger définitivement les au- 
tres demandes que M. de Calvierre avoit 
fait inférer en l'Arrêt du 28 Août 166^^ 
& celles, tant de M. du Bofcq père, que 
de M. & Madame du Bàfcq Tes enfants; 
TArrêt ordonnoit encore que les uns & les 
autres viendroient plaider au premier jour. 

Ce dernier Arrêt décida Madame du 
Bofcq ; & quoi qu^il dût lui en arriver, elle 
voulut abfolument Pexécuter ; elle avoit 
trop de courage , 8e fur-tout trop de re- 
connoiFance pour balancer un inftant à 
procurer, même aux dépens de fa liberté 
& de fa vie, rélargiflement du père de fon 
mari. 

Si ce ne fut pas fans douleur que cha- 
cun fe difpofa à cette féparation, la jeune 
du Bofcq digne d'un tout autre fort que 
celui qui l'accabloit, & dont l'ame étoit 
bien fupérieure à la foiblefle de fon âge 
& de fon fexe; la jeune Vicomtefle, chez 
qui , dit-on , la nature ne perdoit néan- 
moins rien de fes droits, fe prépara de fon 
côté avec la plus héroïque réfignation au fa- 
crifice qu'on exigeoit d'elle. 

Elle partit le 20 Décembre,' accompa- 
gnée d'un Huiffier au .Cpofeili elle ail* * 
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beflfe & la Communauté de la recevoir, ea 
exécution de l'Arrêt du Confeil qu'elle lui 
préfentoit; même elle lui en fit faire par 
rHuiflîer qui l'accompagnoit, les fomnja- 
tions & les injonétions les plus précifes. 

Un refus très-abfolu de la part de l'Ab- 
beflê, fut la réponfe de celle-ci à toutes les 
prières & fommations de celle-là. 

Il eft certain, lui dit l'Abbefle, que pour 
arriver ici , vous avez quitté la coropagnie4u 
Vicomte du Bofcq fils, avec qui l'Arrêt de 
la Tournelle du 21 Août 1663 , vous a précé- 
demment renvoyée , comme étant fa femme 

Or nos Conftitutions ne nous permettent 
. pas de recevoir dans notre maifon une fem- 
me mariée , ou qu'on puifle foupçonner 
d'être groffe. 

sCefTez donc vos prières' & vos fomma- 
tions, elles font également inutiles, puiP- 
qu'il n'eft pas poffible que nous vous ad- 
mettions , fans contrevenir formellement 
aux Statuts qui font la loi de notre gou-, 
vernement. 

Sur cette réponfe , qui annonçoît aflez 
que l'Abbefle étoit décidée à perfifter dans 
Ion refus , Madame du Bofcq fit conftater 

rir l'Huiffier du Confeil , & fon obéiflance 
l'Arrêt du 18 Décembre 16^3, & l'inu- . 
tiUté de fes démarches : après quoi elle re- 
tourna avec fon mari. 

Auffi-tôt M. du Bofc<i le père ^ & (à 
bru, préfenterent chacun leur Requête au 
€onièiI. 
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fres de fa belte-fifle & le refus de r Abbeffe 
des Cordelières, à être élargi purement & 
Bmplemeat des Prîfons du Fort-rEvêque. 

Madarfae du Bofcq concluoit que le Roi 
devoit la décharger de fe remettre, foit chez 
les Cordelières , (bit dans aucun autre Cou- 
vent; elle offrait toujours cependant, pour 
j obéir à l'Arrêt du Confeil du i8 Décem- 

^ bre ; de fe retirer dans telle mailbn de fa 

condition , ou de Bourgeoifie qui lui fcroît 
nommée par le Confeil; & elle fe fouraet- 
toit à n'y recevoir aucunes vifites de Mef- 
Ceurs du Bofcq père & fils, jufqtfà nou- 
vel ordre de Sa Majefté. 

Un Arrêt que le Confeil rendit le aa Dé- 
cembre j653, ranima l'efpérance des uns 
& des autres, & il leur caufà la plus grande 
joie. Pouvoit-il en effet entrer davantage 
dans leurs vues? 

Lt Roi en fon Confeil (prononça cet 
Arrêt) ayant aucunement égard auxdhes 
Requêtes j^ a ordonné & ordonne que par vro- 
vlfion , &]ufqa*à ce que par Sa Majefté a 
ait été pourvu d'un lieu , pour y être ladite 
Charlotte de Cahier re dépofée; ledit Fi- 
comte du Bofcq père fera élargi hors des 
Prlfons du Forul'Evèque , oà il eft détenu 
' & mis en la garde de la Ruelle, Huiffitt 

du Confeil; à refaire , le Geôlier contraint 
/ par corps 9 à la charge par ledit HuiJJier 

de repréfenter ledit prifonnier toutes foli 8 
quantes il fera ordonné. 

Mais bientôt un autre Arrêt poftérîeuî 
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trop malheureux époux, de ce peie fi teib. 
dre; car M. de Calvierre n'avoit pas plur 
tôt -eu connoiflance de celui du 22 Dé- 
cembre , qu?il avoit réfolu d'en traverfer 
l'exécution : pour cet effet, il avoit ima* 
giné de fuppofer dans une Requête au Con^ 
feil, que pour éviter de remettre ïk nieco 
au Couvent des Cordelières, Meffieurs du 
Borcq avoient eu l'adrefTe de dirpofer les 
Religieufes à la refufer lorfqu'elle s'y pré- 
fenteroit, de fiaire enftiite conftater ce re- 
fus par un procès- veibaU & enfin d'ob<r 
tenir rélargiflement provifoiredu Vicomte 
du Bolcq père, dont la liberté le rédui- 
foit à la même peine où il étoit avant qu'il 
l'eût fait emprifonner. 

Or, difoit-il, le Vicomte du Bôfcq pere^ 
fon fils , & ma nièce , au-lieu de fonger 
à foUiciter l'élargiffement du Vitomte du 
Bofcq père, auroient dû préféraWement 
attendre qu'il eût plu au Roi faire le choix 
d'une autre Communauté, fur le refus des 
Cordelières. 

Je fens bien qu'en partant de ce refus j 
ils vont demander que ma nièce foit dé* 
pofée entre les mains de Madame d'Ar- 
pajon, ou en celles, foit de la Maréchale 
de la Mothe-Houdancourt , foit de Ma- 
dame de Bonnel , ou de la Marquife de 
Thoucy leur mère. Mais feroit-il raifon- 
rable de la confier à ces Dames? 

En eflèt, la volonté du Roi ayant tou- 
Jcurs été que les crimes de. rapt, de ft^ 
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donc Meffieurs da Bofcq père & fils font 
oon vaincus, foient punis; ce feroit au con- 
traire les favorifer beaucoup, que d'ordon- 
ner le dépôt qu'ils défirent de Mademoi- 
ièlle de Calvierre entre les mains de ces 
Dames. 

• Car , fi relativement à Madame d'Ar- 
pajon , on confidere que M- d'Arpajon fon 
mari eft proche parent de Mefficurs du 
Bolfcq, il n'eft pas moins eflèntiel dWer- 
ver encore, que c'eft dans leur Château 
de Severac que ceux-ci ont trouvé leur pre- 
mière retraite ; que Mademoifelle de Cal- 
vierre qui venoit d'être ravie ; que ma nièce 
ci^n a demeuré avec eux, & qu'il y fct 
fait rébellion aux ordres du Roi, que por- 
toît un Exempt de fes Gardes, chargé de 
fe faire remettre ma nièce* 

Tout le monde fait encore que Ma- 
dame la Maréchale de la Motbe-Houdan- 
court a toujours témoigné beaucoup d'ar- 
deur pour le mariage de M. du Bofcq avec 
ma nièce, qu'elle s'eft oppofée à l'exécu- 
tion des Arrêts du Conièil, qu'elle a même 
foUicité ouvertement les Juges, comme elle 
auroit fiiit fa propre Caufe, & qu'enfin elle 
a trop de crédit fur Tefprit de Mefdames 
de Thoucj & de Bonnel fes mère & feur, 
pour ne pas les amener à faire la même 
chofe. 

Partant enfuite de ce railbnnenient i 
M. de Calvierre fupplioit le Roi en foû 
Confeil, qu'en indiquant tout autre Coi- 
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bourg Saint-Marcel , pour dépoièr Madame 
du Borcq, il ordonnât que jufqu^à cette 
xemife, le Vicomte du Boftq père fûtréia* 
tégré dans les Prifons du Fort-rEvéaue par 
muiffierduConfeil, Sacque jufques-la toute 
audience lui fût refulëe; qu'en entrant au 
Gouvent, la Supérieure plaçât auprès de 
Madame du Bofcq une nouvelle femme de 
chambre, à qui il feroit défendu de fortir 
& de paroitre à aucun parloir : & pour cou-- 

Ssr toutes les communications que M. du 
ofcq entretenoit avec elle par le moyen 
du laquais & de la femme de chambre 
qu'elle avoit aftuellement à fon fervice^ 
qu'il fût défendu à ceux-ci de paroître dans 
ce Couvent, dont l'entrée leur feroit d'ail* 
leurs refufée; qu'il fût en outre nommé à 
Madame du Bofcq un Avocat aux Con- 
ièils pour la défendre à l'avenir, autre néan* 
moins que celui qu'elle avoit eu julqu'a- 
lors , parce que celui-ci lui avoit été donné 
par Méffieurs du Bofcq; & que Sa Ma- 
jefté enjoignît à l'Avocat qu'elle nomme- 
roit, de ne fe fervir pour la défenfe de fa 
cliente que des moyens qu'elle-même lui 
-adminiitreroit : & parce que depuis l'Arrêt 
jdu Confeil du i8 Décembre 1663, ajouta 
M. de Calvieri:e, Méffieurs du Bofcq père 
& fils, ont deux Avocats au Parlement de 
J?aris prêts à venir plaider au Confeil contre 
moi, & qu'il ne m'a pas été poffible de 
déterminer mes Avocats au même Parle- 
ment à venir plaidsr avec leurs confrères.^ 



défendu ; je fupplie égalen^nt Votre Mi* 
jefté qu'elle daigne ordonner que les Par* 
des plaideront par jivacms aux Confdh, 
& non par autres. 

Cette nouvelle demande de M. de W* 
vîeire ne fit pas fortune ; od peut en jf- 
ger par un Arrêt du aa Janvier 16^4, doûl 
voici le texte: 

Le Roi, enjïm. C&aftil^ ayaruaucmi* 
ment égard à la Requitt^ aordmni 8 or- 
donne que, fitr ia caffmiM de l'Jrrità 
Parlement de Paris ^ ai jioût 1^63, ? 
taures demandes incidentes , hs Pmiti ^ 
viendront au premier jour par Awcats, "8 
cependant que ladite Demqifelle de Cal* 
viure fera fequefirée & mije au Mrna^ai 
de la Miféricorde du Faioxbourg S. Ger- 
main à Paris; auxdlts fequeftre 8 ri- 
mife de ladite de Cahier re , lefdits i« B({€i 
père âP fiis contraints par emprifonnmoit 
de leurs p^Jbnnes. 

Madame du Bofcq qui étoit devefloc 
fflroflTe, étoit alors très-îndifpofée, foit ptr 
ia groffefle, foit par des foibldfes conti- 
iiuelles , ibit enfin par d'autres accidents 
attachés à ion état : néanuroins dès qu'elle 
fut informée de l'Arrôcdu 22 Janvier i6d4> 
Tien ne 'fut capable de Tarrêter, elle voa- 
lùt abfolument y obéir, & eUe fe fit trant 
porter à la Miféricorde le aï Mars 16^4. 

M. deCalvierrc avoit à peine commenoÉ 
à refpir»/ depuis' qu'il aroit donné à ià 
Atece cette dernière tmrqxiç de i'afièâi(Hi 



tout de faite à lui en procurer de nouvel-* 
les dans la perronne de Meffieurs du Bofcq ; 
celles-ci n^étoient pas plus équivoques que 
celles-là ; on en jugera par le récit. 

Il précendQit de nouveau que ces IVfeC- 
fieurs n'avoient' obtenu l'abolition que du 
feul enlèvement qu'ils avoient fait de Ma* 
dame du Bofcq, le 5 Septembre 1658; 
aînfi, difoit-il, il n'eft pas befoin de dé- 
ixM)nftration , pour fentir & toucher au doigt 
que l'enthérinemefit des Lettres d'aboU* 
tion du mois de Décembre itf6o ne peut 
Ife rapporter qu'au feul crime de rapt. 

Dans ces Lettres, Meffieurs du Bofcq y 
ont expofé qu'ils avoient remis Mademoi^ 
fcUe de Calvierre entre mes mains, fans 
qu'on lui eût fait efluyer aucune violence; 
ils ne l'appelloient même que Mademoi-- 
felle de Calvierre. Poftérieurement néan- 
moins à l'enthérinement de ces mémes^ Let* 
très, ils l'ont qualifiée de Dame^^ ils ont 
demandé qu*il lui fût permis de fe retirer 
avec le f^icomte du Bofcq fis, Vun deux-^ 
jfbn prétendu mari. 

Or le Roi n'auroit jamais accordé d'a- 
bolition, s*il eût connu qu'après avoir en^ 
levé Màdemoifelle de Calvierre , l'un de 
ces mêmes hommes avoit encore violé fli 
perfonne, ièulement âgée de 11 ans. 

Ainfi, l'appel que j'ai fait de leur pté* 
tendu mariage, n'ayant eu pour objet juf^ 
qu'à préfônt que de le faire annuller, c'efl: 
trop peu 9 il &ttt ^ue je ùSJt punir iëv^ 



attentats ont renverfé le droit des gens, 
les loix divines & humaines; & dont le 
crime , sMl itftoit fans châtiment , feroit 
un exemple pernicieux à la poftérité. 

Puis donc que Mefiîeurs du Bofcq ont 
diffimulé au Roi que l'un d'eux s'étoit 
rendu coupable d'un viol , & que Tautie 
en avdit été le complice; puifqu'ils ont tû 
ces ftits , lorfqu'ils foUicîterent aux pieds 
du Trône les Lettres d'abolition , qu'il» 
ont depuis fait enthériner au Parlement 
de Touloufe le 23 Mai 1661 ; puifque le 
Roi a ignoré que ce crime abominable a 
été commis par un raviffeur fur une jeune 
Demoifellede 11 ans, par lui arrachée avec 
violence d'un Couvent qui devoit être l'a- 
lyle de Ion innocence & de la virginité; 
puifque ce viol a été exécuté dans le temps 
même du rapt, & que Meffieurs du Bofcq 
ont été condamnés à être rompus vifs; puif- 
que d'abord MademoifelledeCalvierreelle- 
même en a fait l'aveu dans fon interro©- 
toire du 2 Janvier 1662 , devant M. oc 
CanvbouUan , & puifque Meffieurs du Boftq 
père & fils l'ont enfui te également çonfefle; 
-qu'il plaife donc au Roi, pour ma confo- 
lotion, & celle de la famille de ma nièce, 
déclarer que Sa Majefté n'a pas entendu 
par les Lettres du mois de Décembre 1660, 
éteindre & abolir d'autre crime que celui 
de l'enlèvement dû 5 Septembre 1(^58 1 » 
non pas celui du viol, dont il n'eft pas dit 
un mot dans ces mêmes Lettres ; en coflr 



lement ou elle renverra les Parties, le Pro- 
cès fera fait & parfait fuivant la rigueur 
des Ordonnances , à Meffieurs du Bofcq 
père & fils , pour le crime de viol dont le 
fils s'eft fouillé, que le pere^a protégé i 
& dont il eft également devenu coupable^ 
en s^en rendant le complice. 

Voilà jufqu'où M. de Calvîerre , çé/d5- 
uur de, la virginité & de innocence de fa 
nièce j fe portoit contre MelSeurs du Bofcq. 
Efpéroit-il par-là réparer les brèches faites 
à Tune & à Tautre? 

U faut bien cependant fe garder de croire 

2ue tout en fe livrant à fon zèle, M. de 
alvierre oubliât fes intérêts ; car le même 
jour qu'il follicitoit vour fa confolation la 
mort de Meffieurs au Bofcq père & fils, 
il follicitoit également contre la femme de 
ce dernier , Pexécution de cette tranfaâion > 
du 22 Avril 1662 , par laquelle la nièce lui 
avQit abandonné la Baronnie de Confou- 
lant : (ans doute il vouloit réunir dans le 
même temps , & la confolation de voir expi- 
rer fes ennemis fous les coups qu'il leur por- 
teroit par la main du Bourreau , & le plaifir 
d'être enfin tranquille propriétaire des biens 
que cette tranfaâion lui avoit abandonnés. 
C'avoit été apparemment dans TivrelTe 
de cette idée , fî pleine de charme^ pour 
lui, qu'il avoit conclu que par un fevil 8e 
même Arrêt, le Roi, en csmTant celui du 
Parlement de Pafis du 21 Août 1653 , évo- 
quât à lui & à fon Confeil les deux Procès 



leucs eijcoDiiances ec aepenoances, une 

Kur ce qui concemoit le mariage de M. da 
fcq fis avec ô niecç ^ que rinexécutioa 
de Ift txauidâion du 22 Avril 1662, & gé- 
néralement enfin toutes les conteftadoi» 
concernant, foit radminiftration tutélaire. 
Toit le débat du compte de tutelle, b que 
Sa Majefté renvoyât le tout en tel autre 
Parlement qu^il lui plairoit. n 

Sur. toutes ces d^nandes rerpeélives, 
Meffieurs Pagmt > Puujfet de Montauban , 
& GrilUt , Avocats au Parlement , vin- 
«nt plaider au» Confeil. Chacun y défen- 
dit la caufe de fon client avec la plus grande 
-iehaleur; chacun chercha à intéreflër, ctuh 
cun enfin Stjdes prodiges. 

Cette opiniâtre plaldoierie de part fie 
d'autre, loin d'opérer tout ce que MM. & 
Madame du Bo&a en attendoient à leuc 
avance ^ psoduiut au contraire TAnèt 
que voici , qui fut rendu le 6 Mai 166^ 

Le Roi, en pm Confeil, a converti les 
moyens de caffation de l'^rrét du Parle- 
ment de Paris^ en moyens de Requête ci- 
vile ; & pour y faire droit , er^emble fwr 
ious autres Procès & di^rends des Par- 
ties , circonjiimces. & dépendances , les a 
renvoyées en. la Giaad'Chambre du Parle 
ment de Paris ^ à laquelle Sa M^^4 en 
a attribué toute Cour , Jwrtfdiaion & ctor 
noijfancé, routes chofés demeurant en itat^ 
jufqufâ cequ^autrementpar ledii Parl&oM 
in ait iti ordonné; dépens réfervés» 



Arrêt du Conreil qjui tormoit us auifi grand 
préjugé dans la Cau& , Moofieur de Cal- 
vierre fe hâta d'y folliciter L^enthérinement , 
tant des nouvelles Lettres de Requête d- 
vile qu^il avoit prifes le 13 Juin 16(4 con- 
tre P Arrêt de la Toumelle du si Août 
précédent^ que de celles qu^il avoit prifbs 
également le 6 Juin 16(^3 , contre celui du 
fixement de Touloufe du 23 Mal lors pré» 
cèdent ; (on fe reifouvientr^ns doute quo 
ce dernier Arrêt enthérinoit les Lettrés d'a« 
boiition de MM. du Bofeq ;) il y appeUa 
de nouveau comme d'abus du mariage du. 
Viicômte du Boicq fils avec la nièce, & 'û 
appella enfùite fimplement de la procédure 
feite à Montpellier au mois de Décem*- 
bre i66î , par M. de CambouUan , Com- 
miffaire du Parlement de Touloufe. 

Comme il avoit fu le ménager MdBeura 
Paoul de Bdliflki, Baroa de Malva, .Yi* 
comte de Tallairand^, oncle maternel de 
la jeune Madame du BoTcq ; Jean-Etienne 
de Garand de Duranty ded'Onneville, Pré- 
fident à Mortier au Parlement de Toulou- 
&\ Phlin d'Ordouin , de la Calvette, Jean- 
George de Garand , de Dluranty, autre Pré- 
fident au Parlement de Touloufe ; GiHe» 
du Bouys , Marquis de R.ocque*Epine , 
Ueutenant^Général des Armées du Roi ^ 
& Gouverneur des Ville fe Château de lat 
Cafpour; Antoine de la Favere de la Vi- 
gnour , Robert de la Favere du Taillon-; 
Françcâs 4e la Favere de: Malluya , jcao- 



J-Augiade de uareniac , unams ae uii- 
vierre (c'eft celui du nom de qui M. de 
Calvierre avoit prétendu fe fervir fous cc- 
kii de Jacques de Calvierre, pour obtenir 
ks Lettres en règlement de Juges entre le 
Parlement de Paris & celui de Touloufe) 
Lieutenant-Général au Sénéchal de Nî- 
mes; Phlin de Fabrique, fécond Archidia- 
cre de la Cathédrale de Nimes? Gafpard 
de Calvierre de Saint- Atïdré , Baron de 
Saint-Cofme, Jacques de Boilleau de Caf- 
tellenau, Charles de Boilleau du Vignar- 
gues, 8i Louis de Calvierre^ Baron de Bou- 
cairan ; tous ces MefFieurs s'étoient rendu» 
Parties^au Procès le lo Juin 1664, en qua- 
lité de proches parentjs de Madame, du 
Bofèq, & ils avoient adopté les demandes 
de M.. de Calvierre fon oncle. 

Comme lui ils vouloient que Meffieurs 
du Bofcq fuflfent rompus vifs; que le ma- 
riage du fils fût déclaré nul & abufif; en- 
fin , que les différentes ventes contenues 
dans les Tranfaétions des 7 Décembre lôdij 
& 22 Avril 1662, fuifent confirmées, & 
que tant MM. du Bofcq , que Madame du 
Bofcq elle-même, fuffent condamnés aux 
dépens envers M. de Calvierre. 

Au Vicomte de Tallairand , & à ces au- 
tres parents de Monfieur du Bofcq, rejoi- 
gnirent prefqu'auflj - tôt Meffieurs Jean- 
George Cauletde Garniargues, Préfident- 
à-Mortier au Parlement de Touloufe, An- 
toine de Boiflet, Bernard de Colle, Sie^r 

du 



rive , CyonfeiUer au Parlement , Jean Jean- 
làult, Conreiller au Préfidiàl de Nîmes, 
Charles de Fraon , Marquis de Monfrain , 
François de Hauterive de Villefi^q , Jac- 
ques de Hauterive de la Baftide, qui fe di- 
fbient auffi parents de Madame du Borcq, 
& adhéroient également à l'intervention fie 
aux tiemandes du Baron de Malva & des 
autres parents, c'eft-à-dire, qui s'accor- 
doient à deflrer que, pour la confolation 
de M. de Calvierre, & la leur propre , MeJ^ 
fieurs^du Bofcq , père & fils , fujfeht rouis 
vlfs^ & que l'on déclarât qu'il y avoit abus 
dans le mariage de ce dernier avee leur pa- 
rente. 

Ainfi on eût cru qu'une conjuration gé- 
nérale s'étoit formée , autant contre la^ vie 
de ces deux hommes, que contre le ma- 
riage de Madame du Bofcq.; Si tout cela 
étoit cependant l'ouvrage de M. de Cal- 
vierre leur oncle. 

Mais il reftoit encore à cette jeune fem- 
me de tendres parents, de véritables amis, 
de généreux proteéteurs dans fa famille, 
Ds méritent d'être nommés & connus. 

C'étoient MeflFieurs Jacques d'Ancezu- 
ne. Chevalier de Malthe, François d'An* 
cezune. Marquis de Caderoufle, Pierre 
d'Ancezune d'Anville , Pierre de Guafte 
Lieutenant-Général du Sénéchal de Leic- 
toure, Georges de la Rocques-Bouillac, 
Jean -Louis de Nogaret de Calviflbn, & 
Jean -Louis, Jules, & Louis de Nogaret 
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ras , Jacques ae v-»ruiiouc5, iVArti^"»* «^ 

Saint-Sulpice ; Ofme de Gayat , Baron de 

Tailogen ; Henri de la Tour de Saint-Paul 

de la Payrer ; Prançods de Muya ; François, 

; & Louis de la Tour , & HeRri de Roftaing 

1 de Grandon. Ils intervenoient tous au pro- 

] ces , afin que Pon confirmât le mariage W 

' Jeune Vicomte du Bofcq ; que Ton d*ou- 

I tât M. de Calvierrè de ta Requête civile 

qu'il avoir prife contre TÀrrôt de la Tour- 

, laelle du 21 Août 1663 , & qu'on le con- 

' damifiât aux dépens. 

Voilà -queues étoîent les prét^ûons 
ïefpeâ:ives de chacune des Parties en la 
Granà'Chambre. 

M^ffieurs du Bofcq , père & fils ^ avoient 
donc à défendre refpe<ftiveRient leur vie» 
ou plutôt chacun celle de l'autre ; c'étoit 
là leur Intérêt généraL 

RïaSs le Vicomte du Bofcq fils , en avoit 

un qui lui étoit également cher & pré- 
cieux. Il étoit qudlion pour lui de fe con- 
ferver une femme aimable, à qui les ptaa 
(înguliers accidents Pavoient d'autant plus 
attaché,; une femme qui par fon courage 
à partager avec lui fes malheurs, s'étoit 
montrée tout-à-la-fois auffi au-defllis de 
l'imbécillité de fon âge & de fon fexe, qne 
digne des fentiments les plus diftingués; il 
s'agiflToit pour lui enfin de feire confirmer 
un mariage dom les nœuds avoient été for- 
més aux dépens de la fureté de Cts pw- 
gre* jours ^ dç ceux de fon pere^ & dont 



<je (^ng; & ces nœuds, ces caraâerea lui en 
paroiflbient plus facrés'& plus refpeftables. 
Pour Madame du Bofcq , placée d'une 
parc entre un oncle qui lui paroiflbit aufli 
cruel qu'injufte, & uu époux aufll tendre- 
ment chéri, & auffi digne de Têtre, que 
Ton perfécuteur devoit paroître odieux ; & 
ije l'autre , entre le père de cet époux qujL 
âvoit fi généreuren(ient facrifié fa vie au 
bonheur d'ellie & de fon mari ; ajoutez à 
cela le foin de fa réputation ^ qui ne lui 
étoit pas moins chère : que de chocs n'é- 
prou voit -elle pas intérieurement! Sortît- 
elle viftorieufe du combat, en fortît-elle 
yaincue; fon cœur, toujours déchiré, n'a- 
Vbit eu à combattre que fon propre lang, 
qu'elle-même ; fa viétoire ou la dféfaite ne 
pôuYoit que lui faire verfer des larmes fuir 
te fort du vainqueur ou du vaincu ; & dans 
tous les cas elle étoit toujours également 
Incertaine d'appartenir à l'innocence ou aa 
frioie, au vice ou à la vertu. ^^ 

Mais ces dernières confidéranons j quoi- 
que très- fortes, ne balançoient pas néan^ 
moins fon inquiétude fur le fort du père 
& du fils. L'appréhenfion qu'ils ne fuc- 
combafleht dans ce nouveau Procès, pré- 
• valoit toujours chez elle. 

C'étoit dans ce cruel état qu'elle vît ar- 
river le jour deftiiné pour plaider la Caufe 
qui fut difcutée à* l'Audience, de part & 
d'autre, par les plus célèbres Avocats du 
temps. 

Zij , 
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Meffieurs , dit*il, vous avez entendu par 
mes Conclufions ce que M. de Calvierre 
a Thonneur de vous demander. Le récit 
des faits vous a inftruits du fond de cette 
afiàire , qui eft extraordinairement char- 

§ée ; ainfi il ne s^agit plus maintenant que 
e vous développer les moyens fur leC- 
quels vous devez naturellemecit, appuyer 
votre Arrêt en faveur de celui que je dé- 
fends. 

Je foutiens que T Arrêt du Parlement 
de Touloufe, du 21 Mars 1661, y a été 
rendu fur de faux expoTés & avec préci- 
pitation. 

Il eft également certain encore que le* 
Lettres d'abolition du mois de Décembre 
i55o , ont été enthérînées , fans que les 
charges & les infonirations aient été vues. 
Le certificat du mariage de M. du Bplcq 
avec Mademoifelle de Calvierre, eft an- 
tidaté, 

Cette Qf^moifèlle a été ravie & mariée 
iivant l'âge de puberté, ce qui eft un nou- 
veau crime, & un fécond rapt, que MeC- 
•fieurs du Boffcq ont eu foin de diffimuler , en 
foUicitant les Lettres d'abolition. 
" De plus , elle-même a dit dans fon Inter- 
rogatoire, qu'elle a été mariée par un Prê- 
tre qu'elle ne connoiflbit pas. Ainfi il y a 
bien de l'apparence que ce n'a pas été par 
le Curé de la Guyolie , qui n'auroit paa 
âû lui être inconnu. 



fût ce Curé qui Ta mariée, le mariage ne 
léroit pas moins nul par le défaut de pré- 
fènce du propre Curé. 

En effet, Mademoifelle de Calviefre 
étoit alors mineure, & elle n'a voit con- 
féquemment pas d'autre domicile que ce- 
loi de fon tuteur : ainfi, quand elle auroit 
donné fon confe^itemjsnt à ce mariage, il 
y auroit toujours eu un rapt de féduélion 
de la part du Vicomte du Bofcq. 

Or, l'Ordonnaiice n'a pas trouvé de re- 
mède plus falu taire contre les Ravifleurs, 
qi^e de leur interdire tout mariage avec les 
mies qu'ils ont ravies. 

Ainfi c'eft avec raifon que je conclus que 
l'appel comme d'abus de ce mariage eft ^ 
dans les règles, & qu'il n'eft pas poffiblô * 
qu'il éprouve de difficulté. 

Si nous examinons enfuite l'Arrêt de 
Congé de la Tournelle du 21 Août iSô^^ 
îl eft certain qu'il ne peut pas former de 
préjugé contre ma Caulè, ni en là forme, 
ni au fonâ. En la forme, îl a été rendu 
avec précipitation, puifqu'on a jugéàl'Au- 
dience, & par défaut, une queftion d'é- 
tat; au fond, le raviffeur devoit être puni 
félon la rigueur des Loix , & il ne l'a pas été. 

Mais non content d'avoir ravi une pre- 
mière fois Mademoifelle de Calviçrre, alors 
âgée feulement de dix ans ; le Vicomte 
du Bofcq oubliant auffi-tôt à quelles ex-^ 
trêmités ce crime l'avoit réduit^ & par 
combien de peines & de follicitations il 
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DOiuiun 9 ic V icumic au 
également de la févérité < 
la clémence du Prince, en 
fois Mademoifelle de Ca 
armée , dans un des Cou^ 
Tille de Montpellier. 

Or, fi les Lettres d'ab 
pu éteindre le premier cri 
n'ont pu autorifer M. du 
^ïriettre un fécond, à ter 
xapt. Si elles xouv^-oient 
peine, elles ne faifoieut < 
un titre pour conamettre 

Âinfî les parents de Mac 
vierre ont pu en pourfuii 

Toutes les Lpîx, & ne 
9, Cod. ad Legem Corn, c 
Arrêté, & entre autres Oi 
de 1639, à Tart. 3, ont e 
que nonobftant le confem 
ravie, les pareqts pauvoi; 
ravifleur : & toutes elles 
les mariages des raviffeu 
qu'ils ont ravies, de que 
dïtion qu'elles fuflent, n 
biement contraaés;'que 
le confentement des filles 
de leurs pères & mères , 
& curateurs, n'étoient pas 
opérer la confirmation , 
fonne ravie étoit encore 
de fon ravifleur. 

Or» M. du Bofcq a ravi 




Mais d'abord c'a été dans un temps où il 
étoit encore maître de fa perlbnne : d'ail- 
leurs , ce prétendu mariage a été fait dans 
une Paroiffe où elle ne demeuroit pas. 

Puifque la Loi ne permet pas qu'il y 
ait de mariage entre le raviffeur & la per- 
fonne ravie, comment donc celui de M. du 
Bofcq & de Mademoifelle de Calvierre 
pourroit~il tubfifter? 

Le Concile d'Ancyre a déclaré que les 
Ravifleurs ^toient excommuniés de plein 
drt)it, & incapables à jamais de pouvoir 
contraéler aucun mariage avec les. filles ra- 
vies. Les Loix Civiles ont également dé- 
cidé qu'il n'étoit pas permis, même à la 
perfonne ravie, de confentir à époufer fou 
raviireur : N^c fitfacuhas rapm f^irglnl, 
vel vidu^ , vd cuillbet mullerl , raptorem 
fuum fibl marltum expofcere ; (jed cul pa- 
rentes vduerlnt) excepta raptore , eam le- 
gltimo copulent matrlmonlo. Leg. uni Cod. 
de raptu f^irglnum, 

La peine du rapt eft la mort. 

Ainli l'Ordonnance de 1639 eft non- 
feulement conforme aux Loix civiles &' 
canoniques, mais encore à la Loi natu- 
relle. 

Saint Ambroife difoit qu'une fille ravie 
ne pouvoit pas donner de confentement; 
parce que , pour confentir légitimement , 
il faut être libre , & que les femmes , ou 
les filles ravies ne le font pas. 

Or , Mademoifelle de Calvierre n'avoit 
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eue a été reteime jufqu^à douze ans. 

Il a'y eut donc jamais de rapt qui mé- 
ritât plus d'indignation : Raptijt eft ante-- 
quam defilnaretur , antequam nuptils ido- 
nea vider ctur; qaidqidd afpzrrimum /egw, 
quidquld crudelljpmum babent jura , oc- 
cupas ; hae verà non tantàm marito , fd 
& Relpubllca ireddere poteft plenam ratio- 
nem. Ce font les paroles du Oéclamateur. 
Un crime de cef te qualité demeuroit-ildonc 
impuni? ' 

On vous a plaidé, MefFieurs, que Ma- 
demoifeile de Calvierre étoit groffe, lorf- 
qu'elle époufa M. du Bofcq. Mais, quand 
cette allégation feroit véritable , loin qu'elle 
pût fervir à diminuer rien du crime , il 
femble au contraire que la (ëduâion, & le 
i;apc n'en feroient que plus puniflables. 

Ainfi, s'il étoit queftion d'être ému de 
çom|>airion, ce devroit être fa^s doute en 
faveuî des parents :1a clémence, dans cette 
afeire, doit dégénérer en févérité contre 
les ravîffeurs. 

Un Père de l'Eglife a dit que la Nature 
& la Loi, à l'envi l'une de l'autre^ ont 
eu foin des enfants : que la première avoit 
youiu qu'ils fuflent en la puiflknce des pe-, 
les qui en font l'ame & les gardiens; mais 
quand celle-ci, ajouta-t-il, manque & ne 
peut plus, alors la Loi prend fa place. 

Or , c'eft en fuivant ces maximes , que 
le crime de M. du Bofcq ne peut pas trou- 
ver ici de.prpteûeur, & que non- feule- 



valablement contradié; mais que lui-même 
31 faut quMl foit puni (hivanc la rigueur 
des Loix & des Ordonnances. 

Voilà, Mefîîeurs, les moyens que j'a- 
vois à vous propofer , au foutien du feit 

3ué j'ai eu l'honneur de vous réciter, & 
es conclufioDs que M. de Calvierre a 
prifes. ' 

M. Langloîs termina ainfi fon Plaidoyer. 

M. de Raviere qui plaidoit pour M. de 
Belliflen, & les autres parents de Madame; 
du, Bofcq , reprit fomriiairement , & en* 
abrégé les faits ; & après qu'il en eut raP*. 
ièmblé toutes les cîrconftances fous un feul: 
point de vue, il dit: 

Meffieurs, je ne parois aujourd'hui de-: 
vaut vous, que pour adhérer aux conclu-: 
fions qu'à prifës M. de Calvierre. Comme 
lui je demande que vous prononciez que. 
le mariage de Mademoifelle de Calvierre 
avec le fils du Vicomte du Bofcq, pft nul, 
& que vous ordonniez l'exécution de l'Ar- 
rêt du Parlement de Touloufe , qui a con- 
damné ce dernier, & fon pere> à être rom- \ 
pus vifs. 

M. du Bofcq le fils s'eft rendu coupa- . 
ble d'un amas de crimes qu'il a entafiës 
les uns fur les autres, il a enlevé une pu- : 
pille à l'âge de di>c ans. Il Pa faiç à force, 
à main armée , 8t dans un lieu facré. C'eft . 
un coupable qui s à la vérité , a paru fe 
repentir ; mais qui , lorfqu'il a eu oj^tenu : 
f» grâce du Prince, n'a pas craint d'ajo^- 



non mo^ns énorme & non moins puniU 
ikble. • 

Il faut donc qu'il fubiffe le châtiment de 
tous les deux, & qu'on lui fitfTe reflèntir 
toute la rigueur des Loix, î/i/iirore, in 
br^chio extento. 

Que fi la Juftiçe & les Autels des Dieux 
étdient autrefois les afyles des malheureux^ 
ils ne le furent jamais des criminels ; & il 
eft temps enfin que vous faffiez, Meffieurs, 
juftice d'un crime fi déteftaWe. 

Après M. de Raviere , M- Pduflet de 
Montauban, Avocat de la Vîcomteffe du- 
Bo(cq, parla pour elle en ces termes: 

Meffieurs, la plus fenfible de toutes les 
injures , eft fans contredît ceUe que l'on 
fait à l'honneur. 

, Les parents de celle que je défends, ne 
demandent pas l'alternative. Ils ne difent 
pas , ou que M. du Bofcq époufe notre 
parente, ou qu'il meure; ils veulent ab- 
îblument fa mort; ils veulent qu'il foît roué 
vif, &-que fon père partage avec lui l'Infa- 
mie & rhorreui^ de fon fupplice. 

Or , le jeune Vicomte du Bofcq el^ , 
Meffieurfe, le mari de celle pour qui je parle. 

Aînfi il n'eft pas poffible qu'elle fe dé- 
t^he de Ifes intérêts. 

Seroit-il en effet dans tout le monde une 
condition auffi malheureufe & auffi déplo- 
rable que celle de la jeune Vicomteflfe du 
Bofcq , fi , après qu'elle a eu époufé de. 
la meilleure foi du monde M« du Bofcq ^ 
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laire aiFe quu n eit pas ion mari , k a 
faire, anéantir fon mariage. 

Non, fans doute, Meflieurs; maïs quoi- 
que Ton prétende que la Loi doit tou- 
jours être inexorable, il n'en eft pas ainû, 
du maître de la Loi. Quelquefois ilfe laifTe 
fléchir. 

* Or, le Roi a donné fes Lettres d'aboli-, 
tion. Il a pardonné. 

'^ Ainfi la Vicoratefle du Bofçq a toujours, 
dû être très-éloignée d'imaginer qu'ji tût 
pofiible qu'on inquiétât jamais fon mari, 
pour un rapt que Sa Majefté a aboli par 
ides Lettres qui ont été bien enthérinées» 
Mais en admettant pour un inftant qu'oa 
pût rechercher encore M. du Bofcq , la. 
Vicomtefle fon époufe, avoit-ell^ donc lieu 
• de foupçonner qu'elle rencontreroit fes per-» 
fécuteurs , & ceux de fon mari , dans fes 
propres parents qui,^tvant fcMX mariage , l'a- 
voient pendant quelque temps çux-mômes 
approuvé. Ce font ces mêmes hommes ce-, 
pendant qu'elle voit aujourd'hui conjurer 
& confpirer contre elle, & même contre 
la vie du Vicomte du Bofcq fon mari? 

Le Parlement d'ailleurs ayant autorifé^ 
expreffément fon mariage par l'Arrêt de 
congé qu'il a rendu en la Tournelle le ai 
Août 1663, lorfqu'il a ordionné qu'elle fi. 
retireroit avec ikf. du Bofcq , Madame du 
Bofcq pouvoit-elle héfiter à aller joindre 
fon mari.? 

JLes parents collatéraux: de Madame dà>. 



donc pas, Meffieurs, 
der oue vous rétraétij 
ftit aans une afiàire < 
impoffible de rétabli! 
même état où elle^ i 
du 21 Août 1663. 

Ainfi parla M. Po' 
pour la Vicomteffe d 

M. Griller plaida 
M. du Borcq en ces 

Mfffieurs, mon m 
vouS fefiè parvenir le c 
Vexé & plerfécuté pai 
fans titre comme fanî 
Je n'abuftrai pas de 
Audience, car toute 
vous plaider,* que fi 
M. de Calvierre a a{ 
du mariage de M. le 
il n^a pas été mieux 
par Requête civile co 
Parlement de Toulon 
parce que n'étant, 1 
tuteur de la Vicomt 
étoît aWbkiment nor 
feule raîron. . 

Il eft vrai (dîfoit IV 
liant vers M. de Cal^ 
fent à l'audience,) il 
conteftons pas , il el 
l'héritier du feu Abb 
été le tuteur de la fei 
Solcq fils; mais cette 




tuteur de votre nièce. Vous n'avez pas 
confondu la tutelle de celle-ci, avec l'héré- 
dité de celui-là. Le juge ne vous a pas 
d'ailleurs nommé tuteur de Madatne du 
Bofcq. 

Nous convenons donc avec vous que 
vous êtes l'héritier du défunt Abbé de Pfal- 
mody; que le décès de cet Abbé vous a 
tranimis les créances qu'il pouvoit avoir à 
répéter contre fa nièce & fa pupille; mais 
nous foutenons en même temps que vous 
n'avez aucune qualité pour agir. Nous fou- 
tenons que vous êtes non-recevable & mal- 
fondé dans vos lettres, en forme de Re- 
quête civile, & dans votre appel comme 
d'abus, parce que, encore une fois, vous 
êtes fans qualité; vous n'avez pas de ca- 
xaftere. 

L'intervention de tous ces parents éloi- 
gnés, dont vous avez mendié le fuffrage, 
& pour qui on a plaidé, ne doit donc pas, 
Mefîieurs, être d'une grande confidération 
dans cette Caufe , fur-tout après un Ar- 
xêt d'Audience qui a confirmé l'état de 
Madame du Bofcq, en ordonnant qu'elle 
fe retireroit avec fon mari. 

Vous avez jugé , Mefîieurs , par cet Ar- 
rêt, qu'il n'y avoit plus de crime; & vous 
avez comme enthériné une féconde fois les 
Lettres d'abolition du mois de Décembre 
j66o. Pour M. de Calvierre, il a ratifié 
le mariage de fa nièce avec M. du Bofcq, 
& cette ratification , on la lui a payée par 



devoit pour le rafemcnt & la démolition 
du Château du Bofcq. 

Il eft donc fans intérêt légitime aujour- 
d'hui. 

Auflî, ni lui, nî fçs parents, n'agiffent- 
îls pas par des motifs de juftice? L'erprit 
de vengeance & de malignité guide les 
lins, & refpoir d'un intérêt condamnable 
anime feul Tautre. En générai , ni les uns 
ni les autres ne fe préfentent devant vous, 
Meffieurs, favorablement. 

Mais il y a d'ailleurs d'autres parents 
très-proches. Ils conféntent le mariage que 
Vous avez confirmé par votre Arrêt; & 
vous allez, Meffieurs, en entendre le vœu 
par la bouche de leur Avocat. 

En effet, M. ïflàly fe leva auffi- tôt, 
& dit: 

" Je viens ici , Meffieurs , pour MM. d'An-: 
cezune, de Nogaret, de Calviffon, & au- 
tt"es; & j'ai l'honneur de vous déclarer en 
* leur nom qu'ils conféntent unanimement, 
cju'iis confirment en tatit que befoin, au% 
ratifient & approuvent , autant qu'ils le 
peuvent, le mariage de M. du Bofcq avec 
Mademoifelle de Calvierre ; parce qu'ils 
(îrbiertt que c'eft le bien & l'avantage de 
celle-ci. 

^[ Ce Iferoit, Meffieurs, être trè^-mauvais 
parents, que d'avoir d^utres penlëes dans 
l'état pu lés chofës font téduites. 
' Je tî'ai rien d'ailleurs à ajouter à ce que 
MdSeûrs Pôufiec de Montauban Se Gril-- 
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Muctanc au même avis qu'eux, j'adhère 
aux condufions qu'ils ont prifes. \ 
^ Après que les Avocats de toutes les Par- 
ties eurent ceflë de parler, M. Talon, Avo- 
cat-Général, chargé de porter la parole, 
s en acquitta en ces terme*. 

Meffieurs, cette Caufe eft fi illuftre & 

fi conQdérablè par elle-même, qu'cUe n'a 

pas befoin de préface, 

1 II s'agit, comme votis l^avèz entendu, 

de l'état d'une fille de condition qui a été 

, ravie, à l'âge de dix ans, par MM. du 

Bofcq père & fils. Ses Ravifleurs ont été 

pourfijivis extraordinairement; ils ont été 

xîondamnés à mort ; on a démoli & rafé 

- leur Château , & ils ont enfiiite obtenu 

des Lettres d'abolition , que le Parlement 

de Touloufe a enthérinées par un Arrêt 

du sj Mai î66i. 

L'un des deux ravifleurs qui eft le fils , 
& Mademoifelle de Calvierre qui efl: la 
perfonne ravie, font à préfent mariés, & 
Mademoifelle de Calvierre a êonfenti à 
époulfer M. du Bofcq. 

Ainfi, toute la queftion fe réduit à fa- 

voir s'il eft pojjîble de dlfputer ce mariage. 

Mais dans l'état aftuel de l'afiàire, le» 

chofesr ne font plus entières, & c'efl: ce qui 

la rend plus difficile. 

A regard des Lettres en forme de Re- 
quête civile que M. de Calvierre a prifes 
contre l'Arrêt de la Tournelle, il n'y avoic 
pas moyeu à Requête civile; car loin qu'il 
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au comraire avoicnt uiuuuuc k{u^ ito ^ or- 
ties viendroient plaider, à peine dt Z'ex- 

D'ailleurs on admet rarement à prendre 
Requête civile contre les Arrêts de la 
Tournelle, la Loi n'en veut plus à ceux 
qui ont échappé à la peine , il lui fup, 
aue les ^ccufés aient tremblé. 

Ainfi M. de Calvierre eft abfolument 
non-recevable à revenir contre votre Arrêt 
qui a confirmé Tétat de deux perfonnes, 
en ordonnant que Mademoifelle de Cd- 
vierre fe retireroit avec M. du Bofcq Ton 
mari. 

Ce qu'il vous, a propofé contre T Arrêt* 
du Parlement de Touloufe , dont il fe 
plaint, fur le fondement que cet Arrêt a 
çnthériné â l'Audience les Lettres d'abo- 
lition qu'ont obtenues MM. du Bofcq au 
Sois de Décembre i56o, n'eft pas plus 
vorable; puifque l'ufage de ce Parlement 
eft de prononcer l'enthérineraent de ces 
fortes de Lettres à l'Audience. 

Il n'eft pas plus raifonnable de foutenir 
qu'il y a ouverture à la Requête civile , 
parce que là Tournelle a jugé le profit du 
défaut le 21 Août 1665, puifque cela n'a 
dépendu, MelFieurs, que de vous, qui en 
pareil cas ne confultez que votre reli^n. 
. IL y a encore moins d'ouverture à la 
Requête civile contre l'arrêt du Parlement 
de Touloufe , parce qu'indépendamment 
de Tufage gù çft ce Parlement d'enthériner 
• ~ les 



encore faire dés diftinâions entre les 
très de ffr<w:e& celles d* abolition. 

Ces dernières ne demandent qu'ur 
pie enrégiftrement , & les propofitio 
jurprife , fi elles ne font pas recevabi 
général , le font encore moins dans h 
ie ; parce que le Roi a aboli lé crin 
MM. du Bofof €/i quelque cas & me 
qu'il fàt ij^'rivé. 

Il n'c» eft pas de. même des Letti 
grâce &f de rémiffion : leur expofé 
toujours .'être véritable & fidèle ; i 
ment elles ne profiteroient pas au o 
ble qui les a obtenues^ 

Au refte \ quoique dans la fonr 
eût de la peine à trouver un feul 
moyen de requête civile, néanmoins 
a à fe décider par Iç mérite du f 
pomme il s^agijt d'un Rapt, & du ms 
d'une flUe ravie avec fon ravifleur , 
dant qu'elle étoit encore fous fa pu 
ce ; il eft dé conféquence vis-à-vis l 
blic de ne pas prêter la main facile 
à un crime de cette qualité. 

Car d'un côté il eft certain que J 
moifelle de Calvierre , encore mlneu 
dix ans , a été ravie. 

Il eft également certain qu'elle Peft i 
encore à préfent , & qu'ainfi elle n' 
pu fe choifir un mari. Que fi après 
rêt de la Tournelle M. du Bofcq & 
demoifelle de Calvierre euflent été i 
rier, & qu'ils euflent remis les chofes 
» Tome L A a 



cerutin qu'on nauroiï pas pu y revenir. 

De Tautre côté cependant , quoique le 
public foit en droit de demander, un exem- 
ple, fur- tout dans une pareille affaire; 
néanmoins il eft à fouhaiter qu^on puifle 
qropver un tempérament afin de ne pas 
pou0èr les chofes à l'extrémité. 

L'état ,. la bonne foi , & ^arjeunefle de 
Mademoifèlle de Calvierre , tqj^t à confi- 
dérer ; c'eft une fille de condition qui a 
été ravie dé force, à Tâge de dix àns^ &. 
qui , pour fauver enfuite (on honneur , a 
confenti d'époufer Phomme qui Ta ravie. 

Or , pourquoi écoutcroit-on M. de Cal- 
vierre lorfqu'il propofe (n'y a-t-il pas 

même lieu de s'étonner qu'il perfifte à le 
vouloir} que fa nièce demeure déshono- 
rée ? Ce déshonneur , qui tomberoit d'a- 
bord fUr elle , ne réjailliroit-il pas enfuite 
tant fur lui que fur toute fa famille ? 

A notre égard voici , Meflfieurs, le tem- 
pérament que nous croyons devoir vous 
propofer : c'eft qu'avant //i/rc droit fur les 
Lettres en forme de Requête civile ^ lespa- 
rents fuient ajfemblés pardevant un des Mef 
fleurs , pour déclarer s'ils font d'avis du 
mariage de Mademoifelle de Calvierre avec 
M. du Bofcq , & s'ils l'approuvent. 

Le Plaidoyer de M. l'Avocat-Général, 
& lès concluGons fur-tout , furent généra- 
lement applaudies par le public , qui avoit 
fuivi avec exa6titude les Audiences. 

Chacun efpéra donc qu'il alloit enten- 






malheurs de ces époux infortunés, de ce 
vieillard qu'un amour aveugle pour fon 
fils, avoit conduit au bord du précipice : 
de ce fils incertain , mais toujours trem- 
blant à la vue des dangers que couroit fon 
père, & de l'infamie qui pouvoit en fouil- 
ler la vieillefle. 

Auffi que cet Arrêt qui fut rendu le 28 
Août 1664, caufa de furprife & fit verfer 
de larmes ! L'efpérance avoit jufques-icl 
fourenu ces trop malheureux époux , ce 
père tremblant pour fon fils, ce filsjufte- 
ment alarmé fur le fort de fon père, cette 
jeune & généreufe femme , la Vicomteffe 
du Bofcq enfin , toujours partagée entre 
fon mari , & un homme qui lui avoit tenu 
lieu du père le plus tendre , qui lui en 
avoit iprodigué les bienfaits & les innocen- 
tes carefles , & qui avoit de plus auprès 
d'elle le titre de père d'un mari qui lui 
étoit infiniment cher; maishélas! ce même 
Arrêt fit évanouir & difparoître toutes ces 
efpérances. 

On dit que ïa jeune Madame du Bofcq, 
& que MM. du Bofcq en eurent à peine 
entendu prononcer le commencement, 
qu'une Tueur froide s'empara aufll-tôt de 
chacun d^eux , & que leur vifage fe cou- 
vrant d'une pâleur femblable à celle qui 
annonce les approches de la mort , ils per- 
dirent entièrement la connoiflance; & que 
l'on fut obligé de les fortir à force de bras 
de- la- Salle- d'Audience. ' 

Aa i] 



touaroytnt. 

La Cour 'y ayant égard aux Lmres es 
forme de Requ&u civile ^ & icelles oàhi- 
rinant , a^ r^mls jS? remet les Parties en. 
ul état qu'elles étaient auparavan^t l*Jrttt 
4e congé , & l'Arrêt du Parlement dt T^ 
limjï; & avant faire droit fur le tout, or- 
éonne que, les jiccufis préfenteront Itun 
Lettres d'abolition , &fe mettront en état; 
& feront crépitement conduits es Prifons 
de la Conciergerie du Palais par les Suif- 
fiers , & la file remife dans le Mmafl^re 
pour y demeurer jufqiûà ce qu'il en aixbi 
par la Cour ordonné.. 

Les foins qu*on prit de MM. & deM^ 
dame du Bo(cq rappellerenc les uns & te 
autres à k vie ; mais hélas t ils ne revirent 
la lumière que pçur connoître à fond à 
quels plus grands 'malheurs ils étoient ré- 
fervés. 

On avoit defœndu MM. du Bofcq» ^ 
jjes avoit mis fëpar^paent (^ans les cachots 
du Palais, & la jeune Vicomtçflc, livide 
à elle-même , fe netrouvoit dans une des 
cellules du Couvent des Cordçlieres du 
Fauxbourg Saint-Marceau.. ,• 
-' Il eft, plus facile d^im^ner , que de pein- 
dre la confternatiopr^i rabattement & » 
douleur de ces trois perfonnes^ qui ^• 
yées les uns des autres:, ignoroient toutes 
ce qu'étoit devenue chacune d'elles.^ 

Aufiî n'entreprendm-t-pn pas decftyo*" 
net un portrait 49^)^ ime» reafiWfi^f 



que trop tortement le tableau : on re ix>r-- 
nera au feul récit des faits. 

Cependant d'un côté , (i M. de Calvicrre 
iaîiToit languir la pourfuite de la vengeance 
du Rapt 9 & du viol prétendus de ft 
nièce, vengeance quMl avoit eue tant à 
cœur ; d'un autre côté , il paroîc qu'il 
mettoit beaucoup de chaleur à pourfuivre 
le rembourfement des fommes qu'il avoit 
avancées pour elle depuis qu'elle avoit été 
conduite de Touloufe à Paris. - ^ *. 

Car on trouve dans les minutes du Coii- 
ftlL Privé , un Arrêt du a? Septei»bre 
1664 , rendu fur fes foUicitations , qui oi- 
donnoit qu'il feroit payé de ces mêmes 
fommes. ci 

Ainfi l'arrêt du 28 Août 15549 bpéta 
le paiement de M. dç Calvierre , mais il 
ne produifit rien de plus. 

Le filence de ce dernier réveilla cèpeiï. 
dant le courage de MM. du Bofcq père 
& fils, jufqu'alors abattus & confternés. Ils 
crurent que s'ils étoient affez heureux pour 
&ire parvenir leur plainte aux pieds du 
Trône , ils trouveroient la fin de leurs maux 
dans la bonté de Louis XIV. 

Ils s^adrefferent à ce Monarque , & après 
lui avoir repréfenté que l'Arrêt du Parfe^ 
ment de Paris du 28 Août 16(4 , en bief- 
fan t tout>à-la-fois, & les règles, & les for- 
mes de la Juftice, attaquoit encore diree- 
tement l'autorité Royale, & celle du Con^ 
feil; ils. lui. parlèrent ainû: ^ - 



matière criminelle , qu^un homme ne court 
îamais deux fois , fur la même accufation, 
le rilque de. la vie , pour que votre Par- 
lement de Paris Tait ignoré ; mais dans 
notre Caure le Confeil ayant d'abord con- 
firmé les Lettres d'abolition , que vottt 
Majefté nous a accordées; & liorlqu'il s'y 
eft déterm'mé, ayant enfuite réfervé aux 
Ftt-ties leurs droits pour les intérêts civils; 
l'autorité de Votre Majefté fe trouve com- 

gomife dans la conduite qu'a tenu fon 
irlement de Paris. 
• En eflfet, puifqu'elle a de fon propre 
inouvement & par un effet de fa bonté 8c 
ade fa clémence, éteint & aboli le crime de 
Rapt de Mademoifelle de Calvierfe ea 
'^àel^ue fqrte &' manière que le cas fût ar^ 
rivé; le Parlement de Paris n'a pas pu 
fans heurter de front l'autorité de fon Sou- 
verain , remettre en délibération une chofe 
entièrement finie, une afiàire que Votre 
Majefté elle-même avoit jugée. 

Ainfi , foit parce que le crime de Rapt 
ne concerne que Votre Majefté , puiique 
Mademoifelle de Çalvierre étoit orpheline 
de père & de mère, lorfqu'elle fut enle- 
Mq ; foit parce que Votre Majefté l'a déjà 
-aixdi ; nous la fupplionsde nous faire jouir 
du bénéfice des Arrêts du Parlement ^ 
Touloufe du 23 Mai lôtfi , & du Parle- 
ment de Paris du ai Août 166% ; 8b de 
défendre tant à M. de Çalvierre qu'à tous 
autres, àe nous rechercher ni inquiéter 



lèlle de Calvierre. . 

Mais pendant que tout ceci fe paflbit 
au Confeil d'en-hautj Madame du Bofcq 
accouchoit aux Cordelières d'un garçon ^ 
qu^on baptifbic fous le nom de Philippe^ 
Jofeph Guillain dt Clermont. 

Or ce fut, fans doute, cette dernière 
circonftance qui fit que la Requête de IVfeP- 
fleurs du Bofcq fut mieux accueillie quMls 
ne Tavoient ofé efpérer. 

Car le Roi , touché autant des malheurs 
de la mère & du fils, que leur propre on- 
cle s'effbrçoit de déshonorer, que de l'état 
déplorable ou étoient réduits ces Gentils* 
hommes qui réclamoient fa juftice Se fa 
clémence, voulut juger lui-même ce Pro- 
cès fameux , dont toutes les circonftances 
font fi fingulieres. Il en retint la connoif- 
fance, qu'il s'attribua à lui feul, au rap*- 
port de M. Poncet , en fon Confeil d^en- 
haut , & il y fit rendre l'Arrêt du 23 Avril 
j66s , que voici. 

Le Roij étant en fon Confeil^ a ordonné 
& ordonne, qu'aux fins de ladite Requête^ 
ledit de Calviexre & autres qu*ll appartient 
dra , feront ajjîgnés au Confeil , pour être 
les Parties ouies & réglées pardevant le 
Jîeur Poncet , lequel Sa Majefté a commis 
& commet à cet effet , tant en quartier ^ 
que hors de quartier , pour , à fon rapport ^ 
en préfençe de Sa Majefté 9 être par elle 
fait droit auxdites Parties , ainji que de 
raifon; cependant furjioir a l'exécution du- 
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dernier^ faijant Sa Majefté très-txpnjjti 
inhibitions & déftnfes audit de Cdvitrn^ 
enfemhle à tous Prévôts , Haiffiers , Ser- 
gents & uirchersn de rien attenter furies 
per/bnnes defdlts du Bofcq père & fils^t^ 
vertu dudit u4rrii , & amres donnés a 
confèquenct , jufqu'd ce que par Sa Ma- 
jefté^ Parties ouies en fondit ConftiU ^ 
ait été autrement ordonné , à peine y audit 
de Calvierre de dtfobéiffance , & auxiits 
Prévôts & Haiffiers , ou Sergents, dt 
loboo Uv. d'atàende ^ & d*interdl3ion dt 
Ititrs Chargés. 

On revit donc au Confeil d'en-haat, le 
Procès en entier; rinftmétion en futftite 
au Confeil' Privé , & jamais matieie ne fut, 
ni plus approfondie , ni plus difcatée qoc 
celle-là. Chacune des Parties reprit les 
moyens qu'elles avoient tant de fois re- 
battus. Et crut lei fortifier, en les faifant 
reparoître fous Une nouvelle forme. 

D'un côté , comme on Ta dit , Mef- 
(leurs du Bofcq père & fils , demandoient, 
CMi'en qaflant l'Arrêt du 28 Août 16641 '^ 
Roi confirmât celui du Parlement deTou- 
loufe du 33 Mai 1661 , & celui de la Toiir- 
nelle du Parlement de Paris du^ai Août 
16(^3. 

^ La jeune Vicomtefle du Bofcq , Mef- 
fieurs d'Ancezune, & fes parents fe joi- 
gnoient à eux , à adhéroient à leurs con- 
clufions. 

Un tuteur créé k Phnippùrfofeph-GuU' 

lain 



15our ^intérêt de fon mineur, adoptoit éga* 
ément lès demandes de fes père & mère , 
& de leurs parents ; & de plus il ftipplioit 
le Roi, quVa confirmant leur mariage ^ 
Sa Majefté déclarât leur enfant légitime. 

Dé l'autre côté , M. de Calvierre , ap- 
puyé de rintervention de Meflleurs dé 
Belliflen , & de Calvierre , &c. infîftoit for- 
tement pour que l'Arrêt du Parlement de 
Paris du 28. Août 1554 fut exécuté par 
provifion ; & tous enfemble ite vouloient 
que Mefîeurs du Bofcq père & fils , fuf- 
fent roués vifs , & que Madame du Bofcq 
& fon fils reftaffent abandonnés à l^ppro- 
brCf & à Vignominle. 

Mais l'œil perçant du maître fut biea 
démêler la vérité a travers les nuages épaîy 
dont on avoit cherché à l'envelopper ; il 
vit que la cupidité s'étoit "couverte du man- 
teau de la Juftice ,l]ue le zèle apparent 
de M. de Calvierre avoit moins pour but 
dé faire punir un crime qui n'exiftoit plus , 
pulfqu*îl avoit ùépardonnéy que d'en com- 
mettre lui-même un nouveau , pour dévo- 
rer plu^ à fon aife les poflefFions de (a niè- 
ce , & l'héritage de fes pères. 

Les malheurs de cette jeune perfonne^ 
fa confiance à les fupporter , & à partager 
ceux de deux hommes en qui elle avoit 
cru trouver un père, & un époux ; mai^ 
fur toutes chofes , autant la confidératioTt 
d'un enfant dont l'innocence eût été fouil- 
lée par l'infamie qu'an s'eflforçoit de r4* 
Tome L Bt) 



çeau à lui-même; que la vue deoeux pra- 
ves Geniilshommes trop punis, s'ils étoient 
encore coupables ; tout concourut à dé- 
terminer la juftice du Roi , à en faire pen- 
cher la balance du côté de Meffieurs du 
Bofcq, de la jeune Vicomteffe, & defoa 
Fils, & à leur faire trouver grâce devant 
Sa Majefté. On ne pourra en lire les ter- 
mes qu'avec plaifir dans l'Arrêt que le Roi 
prononça lui-même en {on Confdl d'en- 
haut, le premier Oélobre 1665. 

Le Roi, étant en fm Confeîl Jaifant 
droit far les Réquêtes refpe&iyes.*»"' ^ 
cajfé & annuité, cajfe & annulleVJrrJt 
du Parlement de Paris du 2S Joùt i664r 
ordonne que l'arrêt du Parlement dej^' 
loufe du ^23 Mal 1661, enfembh l'Jf^ 
du Parlement de Paris du 21 jioiU 1063 > 
feront exécutés félon leur forme 8 ^'' 
neur; en conféquence, déclare Sa Ma- 
jefté Philippe-Joftph Gùillain de ClermonU 
être né en légitime mariage dudit f^i<^otnte 
du Bofcq fils , & de ladite Charlotte de 
Calvierre : ordonne que les Pfifo^^ff^^^ 
ouvertes auxjdits du Bofcq père & P^j 
ce faire tous Geôliers contraints 9 ^^^^ 
par corps j quoi faifant déchargés; pf"^^^ 
à ladite Charlotte de Calvierre, ^^f;J!; 
teffe du Bofcq , de fe retirer avec U^i^ 
Fulcrand Gùillain de Clermont, f^lcotnte 
du Bofcq fin mari; décharge l'yJbbejfe O 
les Religleufes Cordelières du Fauxtouji 
S. Marcel à Paris ^ de la garde de m^^ 



pee par L'^rrH du rarlement de Jfaris 
i/a a8 ^Q$t 1654. .. .. &pour régler avec 
les parents du f^icomte du Bofcq &defa 
femme les conventions de leur mariage , 
Sadite Majefté a renvoyé les Parties de- 
vant .... arbitres qu'elle a nommés . à cet 
^^ï > S* auxquels elle a attribué toute l^au^ 
torité & les pouvoirs nécejjair^s; condamne 
Sadite Majefté ledit Antoine de Calvlerre 
aux dépens. 

Ainfi fuc enfin terminé ce grand Pro- 
cès, dont l'hiftoire cependant ne doit pas 
être prife pour exemple, Sz faire autorité. 

Le Parlement de Paris avoit jugé fui- 
vant la Loi; mais le Roi qui eri eft l'in- 
terprète naturel, crut apparemment qu'il 
devoit la faire plier , fuîvant les circonf- 
tances où fe trouvoient Meffieurs & Ma- 
dame du Bofcq. 

Sans doute la léfion dont fe plaignoit 
cette dernière, le défaut de qualité & d'in- 
térêt dans M. de Calvierre , & enfin les 
reproches que lui faifoit fa nièce de fon 
peu d'exaûitude à remplir fes engagements 
avec elle, auront contribué pour beau- 
coup , à faine rendre l'Arrêt du premier ^ 
Oâobre 1665 , qui en faifant perdre à 
M. de Calvierre le bien de Madame du 
Bofcq , dut encore lui enlever à lui-même, 
la meilleure partie de fa fortune. - 

Fin du premier Volume, 
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